


ÉLOGES 

« Ervin Laszlo réussit un tour de force en présentant au lecteur rien 
de moins qu'une théorie du tout. Ce livre introduit des concepts provo­
cateurs, tels le "champ A" et "l'univers informé", et met en évidence le fait 
qu'une compréhension complète de la réalité fait déplorablement défaut 
sans eux. Les lecteurs de cet ouvrage ne verront plus jamais l'univers tout 
à fait de la même façon. » 

-Stanley Krippner 
Professeur de psychologie à Saybrook Graduate School 

et auteur et coéditeur de Varieties of Anomalous Experience 

«Depuis les trente dernières années, Ervin Laszlo a toujours été au 
premier plan de la recherche scientifique, explorant les confins de la con­
naissance avec intuition, sagesse et intégrité. Dans Science et champ akashi­
que, il fait un autre saut quantique pour nous faire comprendre l'univers et 
notre nature humaine. Cette vision captivante de l'esprit, de la science et 
de l'univers est une lecture obligatoire pour entreprendre le xxre siècle. » 

- Alfonso Montuori 
Du California lnstitute of Integral Studies 

et auteur de Creators on Creating 

«Il est certes rare qu'une révolution de la pensée puisse nous ouvrir 
les yeux sur un nouvel univers qui transforme notre expérience inté­
rieure ainsi que nos liens avec les autres et même avec le cosmos. Martin 
Buber l'a fait avec I and Thou. Cette fois, Ervin Laszlo, un des plus grands 
penseurs de notre génération, nous fait à son tour le cadeau d'un livre 
explorant les façons dont nous sommes reliés les uns aux autres dans des 
champs de résonance qui pénètrent jusqu'au cœur de l'être.» 

- Allan Combs 
Professeur de psychologie à l'université de la Caroline du Nord 

et auteur de The Radiance of Being 



«Si vous avez jamais voulu avoir l'impression de tenir le monde entre 
vos mains, procurez-vous ce livre. Vous ne pouvez rien faire de mieux que 
de vous joindre à Ervin Laszlo dans une quête ultime, celle de la théorie 
du tout.» 

- Christian de Quincey 
Professeur de philosophie à l'université john F Kennedy, 

rédacteur en chef de la revue Ions de l'Institut des sciences noétiques 
et auteur de Radical Nature : Rediscovering the Sou! of Matter 

«Dans cet ouvrage impressionnant et puissant, Ervin Laszlo amène 
le lecteur vers une vision intégrale du monde. Quiconque lit ce livre sera 
irrévocablement transformé et fera par conséquent l'expérience du monde 
par la lentille de la globalité.» 

- Ashok Gangadean 
Professeur de philosophie au collège Haverford, 

fondateur et directeur du Global Dialogue lnstitute 
et auteur de The Awakening of the Global Mind 

«Par une démarche visionnaire qui s'appuie sur de solides connaissan­
ces scientifiques modernes, Laszlo élabore une véritable architecture de 
l'évolution humaine et cosmique. Il établit le lien entre toutes les diverses 
énigmes scientifiques et les unifie en une théorie intégrale du tout la plus 
remarquable et osée qui puisse exister. » 

- Fritz-Albert Popp 
Directeur du International lnstitute of Biophysics 
et auteur de Recent Advances in Biophoton Research 

«Voici l'un des plus importants livres publiés au cours des dernières 
décennies. Cet ouvrage nous explique avec cohérence et puissance les 
phénomènes principaux du cosmos, de la vie et de l'esprit tels qu'ils se 
produisent à divers niveaux de la nature et de la société. En faisant la 
preuve qu'un champ d'information est un facteur fondamental dans l'uni­
vers, Ervin Laszlo déclenche un changement radical de paradigme dans 
les sciences contemporaines. » 

- Ignazio Masulli 
Professeur d'histoire à l'université de Bologne, en Italie 

et coauteur de The Evolution of Cognitive Maps 



«Le livre d'Ervin Laszlo ouvre la voie à une grande synthèse. Quiconque 
lira ces pages sera le témoin d'un très grand éveil de l'esprit humain. On 
n'avait jamais assisté à une telle transformation dans l'histoire de la pensée 
depuis Platon et Démocrite. » 

- Laszl6 Gazdag 
Physicien et professeur de sciences sociales à l'université de Pécs, en Hongrie 

et auteur de Beyond the Theory of Relativity 

«Dans son admirable quête d'une théorie intégrale du tout qui a duré 
quarante ans, Ervin Laszlo ne s'est pas limité à la physique. Il a réussi 
à proposer une hypothèse globale cohérente de connectivité entre les 
quanta, le cosmos, la vie et la conscience. Personne d'autre que lui ne me 
vient à l'esprit, qui soit mieux préparé et mieux apte que cet authentique 
homme de la Renaissance postmoderne qu'il est, pour nous offrir une 
vision pleine d'imagination, sans être imaginaire, où tout est relié à tout, 
où rien ne disparaît sans laisser de traces. » 

- Zev Naveh 
Professeur émérite à l'Institut de technologie d'Israël 

et auteur de Landscape Ecology 

«Tout ce qui s'est jamais produit sur cette Terre est -il vraiment inscrit 
dans une sorte de banque d'information géante ultradimensionnelle? Et 
certains d'entre nous peuvent-ils à l'occasion se brancher sur cette banque, 
ou pouvons-nous tous le faire dans une certaine mesure au cours de notre 
vie? Science et champ akashique apporte les réponses scientifiques avant­
gardistes à ces questions fondamentales et à bien d'autres encore auxquel­
les notre espèce est confrontée à ce moment critique de son évolution.» 

-David Loye 
Ex-directeur de la recherche du Programme sur l'adaptation psychologique 
et le futur, de l'université de Californie (école de médecine), à Los Angeles 

et auteur de An Arrow Through Chaos 

«Cet ouvrage montre clairement que la science se trouve au seuil d'un 
nouveau paradigme. La nouvelle vision proposée par Ervin Laszlo offre à 

l'humanité une perspective de plus grandes paix et sécurité, et ce, non pas 
en tant que but idéaliste mais comme reflet de la réalité. » 

- Jurriaan Kamp 
Rédacteur en chef de Ode Magazine et auteur de Because People Matter 



« Ce brillant nouvel ouvrage d'Ervin Laszlo surpasse toute exploration 
antérieure en ce qui a trait à la recherche d'impacts et de nuances permet­
tant de découvrir et de comprendre l'essence de l'univers. Il ouvre la voie 
à l'appréhension de l'univers en tant qu'entité intégrée, fait le lien entre la 
science et la connaissance, et reconnaît l'intégralité de l'univers, de la vie 
et de l'esprit. C'est même un chef-d'œuvre accessible à tous, car il donne 
du sens à la complexité.» 

- A. Harris Stone 
Fondateur de The Graduate Institute, à Milford (Connecticut) 

et auteur de The Last Free Bird 

«Il y a ébullition et enthousiasme à l'avant-garde de la cosmologie et 
des sciences connexes. Avec son approche perspicace et systémique, Ervin 
Laszlo défriche le terrain de manière véritablement radicale et plausible. 
Solide, sa vision du cosmos offre des perspectives vastes et profondes qui 
ont de grandes implications pour nous tous. » 

- Henrik B. Tschudi 
Président de la Flux Foundation, à Oslo (Norvège) 

«Ervin Laszlo est hors de tout doute le plus grand penseur vivant 
actuel.» 

- Lady Fiona Montagu, de Beaulieu 
Ambassadrice universelle du Club de Budapest 
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À Christopher et Alexander, 

qui continuent de comprendre, 

cl' être en lien avec tout 

et de cocréer clans l'amour. 





Le terme A kas ha (a ka 1 sha) est un mot sanskrit qui signi~e «éther» 

ou espace qui est dans tout. Voulant dire à l'origine «rayonnement» 

ou «éclat», l'A kas ha était considéré dans la philosophie hindoue 

comme le premier et plus fondamental des cinq éléments, les autres 

étant Vata (air), Agni (feu), Ap (eau) et Prithivi (terre). 

L'Akasha englobe les propriétés des cinq éléments; c'est la matrice 

à partir de laquelle tout ce que nous percevons avec nos sens est 

apparu et à laquelle tout retournera ultimement. 

Les annales akashiques sont les mémoires perpétuelles de tout ce 

qui se produit et s'est jamais produit dans l'espace et le temps. 
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INTRODUCTION 

Il y a bien des façons d'appréhender le monde, entre autres par des 
intuitions personnelles et des révélations mystiques, par l'art et la 
poésie, et aussi par divers systèmes de croyances religieuses. Parmi 
ces nombreuses approches, il en est une qui retient particulièrement 
mon attention, car elle est fondée sur une expérience susceptible de se 
répéter, elle suit une méthode rigoureuse et fait l'objet de critiques et 
évaluations constantes. C'est la voie de la science. 

Ainsi que la rubrique spécialisée d'un journal connu le dit, la 
science est importante. Elle l'est non seulement parce qu'elle sert de 
fondement aux nouvelles technologies qui façonnent notre vie et tout 
ce qui nous entoure, mais également parce qu'elle propose une manière 
fiable d'observer le monde, et nous-mêmes dans ce monde. 

Mais le regard porté sur le monde par le prisme de la science n'a 
pas toujours été simple. jusqu'à récemment, la science nous donnait 
une vision fragmentée du monde puisque celle-ci nous était transmise 
par des catégories disciplinaires apparemment indépendantes les unes 
des autres. Même les scientifiques ont eu de la difficulté à dire ce qui 
relie l'univers physique au monde vivant, le monde vivant à la société 
et la société aux domaines de l'esprit et de la culture. Tout ceci est 
maintenant en train de changer puisque de plus en plus de scientifi­
ques sont en quête d'une vision du monde plus intégrée, plus unifiée. 
C'est surtout le cas des physiciens qui travaillent d'arrache-pied pour 
créer les «grandes théories d'unification» et les « supergrandes théo­
ries d'unification». Ces deux catégories mettent en relation les forces et 
champs fondamentaux de la nature selon un schème théorique logique 
et cohérent laissant entendre qu'ils ont des origines communes. 
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Une tentative particulièrement ambitieuse a vu le jour en physique 
quantique ces dernières années, celle de créer une théorie du tout. Ce 
projet est basé sur les théories des cordes et supercordes, ainsi appelées 
parce que les particules élémentaires y sont considérées comme des 
brins ou filaments vibrants. Il met à contribution des mathématiques 
complexes ainsi que des espaces multidimensionnels dans le but de 
produire une équation qui, à elle seule, synthétiserait toutes les lois 
de l'univers. Il faut noter cependant que les théories du tout des théo­
riciens des cordes ne sont pas la réponse définitive à cette quête, car 
elles ne proposent aucune vision unifiée des choses. Ce ne sont pas 
des théories de toutes les choses, mais tout au plus des théories de 
toutes les choses physiques. Une authentique théorie du tout com­
prendrait davantage que les formules mathématiques qui donnent une 
expression unifiée des phénomènes à l'étude dans cette branche de 
la physique quantique. [univers est bien plus que cordes vibrantes et 
événements quantiques. La vie, l'esprit et la culture font partie de la 
réalité de ce monde, et une authentique théorie du tout devrait en tenir 
compte. 

Ken Wilber, auteur du livre A Theory of Everything, est d'accord sur 
ce point, affirmant qu'une authentique théorie du tout doit comporter 
une vision intégrale. Toutefois, il ne propose pas une telle théorie, se 
contentant de décrire ce qu'elle pourrait être en fonction de l'évolution 
de la culture et de la conscience-et de ses propres théories. Une théo­
rie intégrale du tout fondée sur des prémisses scientifiques est donc 
encore à créer. 

Comme vous le verrez dans ce livre, on peut en effet créer une 
telle théorie. Bien que celle-ci se situe au-delà des théories des cordes 
et supercordes constituant le cadre de travail dans lequel les physi­
ciens essaient de formuler leur propre superthéorie, elle est tout de 
même à la portée de la science. Il est certes plus simple de créer une 
authentique théorie du tout que d'essayer de créer une théorie du tout 
physique. Les théories du tout physique tentent de mettre en relation 
toutes les lois physiques par le truchement d'une formule unique-des 
lois qui gouvernent les interactions entre particules et atomes, étoiles 
et galaxies, soit autant de nombreuses entités complexes ayant des 
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relations complexes. Il s'avère plus simple et judicieux de chercher les 
principes et processus de départ d'où émergent ces entités, ainsi que les 
liens qui les unissent. 

La simulation informatisée de structures complexes montre que 
la complexité est générée et peut être expliquée par des conditions de 
départ relativement simples. La théorie des automatismes cellulaires de 
john von Neumann l'a prouvé, il suffit d'identifier les constituants de 
base d'un système et de déterminer les mécanismes (algorithmes) qui 
régissent leurs comportements. Un ensemble fini de composantes gou­
vernées par un ensemble fini d'algorithmes peut engendrer une com­
plexité d'envergure (et apparemment difficile à contrôler) simplement 
en laissant le processus se déployer dans le temps. Un ensemble de 
règles informant un ensemble de composantes déclenche un processus 
qui ordonne et organise les composantes avec le temps, de façon qu'el­
les créent des structures et des liens toujours plus complexes. 

Une théorie intégrale du tout cerne les composantes de tout ce qui 
existe et formule les règles en fonction desquelles ces composantes 
sont reliées les unes aux autres afin de former des choses sans cesse 
plus complexes. Une telle théorie cerne ce qu'il y a de plus fondamen­
tal, soit les choses qui en génèrent d'autres sans être elles-mêmes géné­
rées par ces dernières. Par ailleurs, cette théorie énonce l'ensemble des 
règles les plus simples (algorithmes) expliquant l'émergence des choses 
qui, nous avons tout lieu de croire, existent. Si une telle théorie réus­
sissait à faire tout cela, elle pourrait expliquer l'origine de chaque chose 
dans le monde réel, ainsi que les liens entre ces choses. En extrapolant 
dans le futur, une telle théorie pourrait également expliquer le genre de 
développement susceptible d'advenir. En d'autres mots, elle explique­
rait comment les choses existantes transforment les liens entre elles au 
fil du temps et se transforment elles-mêmes par la même occasion. 

Les sciences empiriques contemporaines nous fournissent la base 
sur laquelle cette ambitieuse démarche peut être tentée. En nous 
servant des découvertes des théories très avant-gardistes, nous sommes 
capables de cerner l'assise à partir de laquelle tout est généré, sans 
que cette assise elle-même soit générée par autre chose. Cette assise 
est la mer virtuelle d'énergie connue sous le nom de vide quantique, un 
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champ d'énergie fluctuante et subtile extrêmement dense qui emplit 
l'espace entier. Il nous est en outre possible de nous inspirer d'un vaste 
répertoire de lois qui nous indiquent comment les composantes pre­
mières de la réalité, les particules appelées quanta, sont générées dans 
ce champ et en émergent. 

Les lois actuellement connues en fonction desquelles les choses 
existant dans le monde sont générées à partir du vide cosmique sont 
des lois d'interaction fondées sur le transfert et la transformation de 
l'énergie. Il s'avère que ces lois sont adéquates pour expliquer comment 
les choses réelles (sous forme de paires particule-antiparticule) sont 
générées à partir du vide quantique et en émergent, mais pas pour 
préciser comment les particules survivant aux éternités cosmiques se 
structurent pour former des objets de plus en plus complexes, tels 
les galaxies, les étoiles, les cellules, les organismes, les sociétés, les 
biosystèmes et les biosphères. Pour arriver à expliquer l'évolution 
continue-mais certainement pas toujours linéaire ni calme-des cho­
ses, nous devons ajouter un élément d'interaction à l'énergie. De plus 
en plus de scientifiques reconnaissent à ce jour l'importance de cet 
élément additionnel. Il s'agit de l'information, en tant que facteur réel 
et effectif gouvernant les processus évolutifs dans absolument tous les 
domaines de l'univers connu. 

La plupart d'entre nous considèrent l'information comme des don­
nées ou comme des connaissances acquises ou transmises. Mais l'in­
formation va beaucoup plus loin. Les scientifiques spécialisés dans le 
monde physique et vivant sont en train de découvrir qu'elle va bien au­
delà de l'esprit d'une personne ou même de toutes les personnes prises 
ensemble. rinformation est un aspect inhérent à la nature physique et 
biologique. Le grand physicien non conformiste David Bohm l'appelle 
«in-formation», sous-entendant par là qu'il s'agit d'un processus qui 
donne réellement «forme» au destinataire. rin-formation de ce type 
n'est pas un objet de fabrication humaine ni quelque chose que nous 
obtenons par l'écriture, le calcul, la parole ou la transmission de mes­
sage. Ainsi que les anciens l'ont toujours affirmé et que les scientifiques 
le découvrent aujourd'hui, l'information est également de l'in-forma­
tion, c'est-à-dire un lien subtil jusqu'à récemment ignoré qui relie les 
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objets aux événements dans tout l'univers. tin-formation est un facteur 
déterminant dans l'évolution de tout ce qui compose le monde réel. 
Lorsque nous reconnaissons que l'in-formation est un facteur réel et 
significatif dans l'univers, nous détenons enfin la base nous permettant 
de créer une authentique théorie du tout. 

Le concept d'un univers «imbibé » d'énergie et d'in-formation, un 
univers qui se construit lui-même à partir d'éléments simples et s'éla­
bore jusqu'à atteindre une complexité toujours plus grande, date de 
milliers d'années. Il a d'ailleurs refait surface de temps en temps au 
cours de l'histoire. Ce concept mérite d'être connu non seulement des 
scientifiques, mais de tout le monde. Pourquoi? En premier lieu parce 
qu'il constitue la clé pour mettre au point une théorie intégrale du tout. 
Même si cette théorie n'a pas le dernier mot, elle peut néanmoins nous 
amener à comprendre davantage la nature fondamentale de tout ce qui 
existe et évolue dans l'espace et le temps, qu'il s'agisse d'atomes, de 
galaxies, de souris ou d'hommes. En deuxième lieu, parce que l'univers 
in-formé est un univers significatif, élément dont nous avons grande­
ment besoin pour donner plus de sens à notre vie et au monde à une 
époque où tout s'accélère et où la confusion augmente . 

rouvrage que vous tenez entre les mains, SCIENCE ET CHAMP AKASHIQUE, 

décrit les origines et les éléments fondamentaux d'un univers fondé 
sur l'in-formation et l'énergie. Il explore les tenants et les aboutissants 
de ce concept en physique et en cosmologie, en sciences biologiques 
et dans le nouveau domaine de la recherche sur la conscience. Il met 
l'accent sur la caractéristique essentielle de ce concept : la découverte 
révolutionnaire selon laquelle il y a, au fin fond de la réalité, un champ 
cosmique qui relie tout à tout, qui conserve et transmet l'in-formation. 
Depuis des milliers d'années, mystiques, prophètes, sages et philoso­
phes ont toujours maintenu l'existence d'un tel champ cosmique. En 
Orient, on le nommait champ akashique, mais en Occident, la majorité 
des scientifiques le considéraient comme un mythe. De nos jours, 
cependant, l'horizon s'étant élargi grâce aux dernières découvertes 
scientifiques, on est en train de redécouvrir ce champ. Les effets du 
champ akashique ne se limitent pas au monde physique. En effet, 
le champ A (comme je l'appellerai dans le corps du texte) in-forme 
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tout ce qui vit. Il donne forme au réseau de vie entier, et à notre con­
science. 

APERÇU DE LA STRUCTURE DE CE LIVRE 

Au chapitre l, je soulève la question du sens en ce qui a trait à la science 
et j'aborde la pertinence d'une vision scientifique et à jour du monde 
pour notre époque. Les scientifiques ont souvent ignoré la question 
du sens en ce qui concerne leurs théories, considérant celui-ci comme 
un appendice philosophique, et même métaphysique, à tous leurs 
calculs. Cette attitude a appauvri le discours de la science et entraîné 
des répercussions négatives sur la société. La vision du monde que la 
plupart des gens qualifient de scientifique est inadéquate et, sous bien 
des aspects, désuète. Mais il n'est pas trop tard pour remédier à cela! 

Le chapitre 2 énonce le cadre d'une théorie scientifique globale qui 
serait significative pour les profanes et apte à solutionner les problèmes 
sur lesquels butent les scientifiques. Nous y passons en revue le chan­
gement de paradigme qui promet de conduire la science vers une telle 
théorie. Iélément-clé en est l'accumulation d'énigmes, ces anomalies 
que le paradigme actuel ne réussit pas à expliquer et qui poussent la 
communauté scientifique à chercher une façon plus féconde d'aborder 
les phénomènes anomaux. 

Le chapitre 3 propose un catalogue concis des énigmes qui mys­
tifient les scientifiques dans divers domaines de recherche. Cette 
multiplicité d'énigmes permet d'établir à la base que la découverte 
fondamentale de la réalité ne provient pas d'une expérience unique 
ni même d'un unique champ de recherche. Et si cette découverte est 
vraiment fondamentale, on devrait en retrouver les traces dans presque 
toutes les recherches systématiques d'intérêt scientifique. C'est ce que 
le catalogue des énigmes montre. En effet, dans les mondes physique et 
vivant, ainsi que dans celui de l'esprit et de la conscience, on découvre 
des formes et des niveaux insoupçonnés de cohérence. 
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Au chapitre 4, nous nous efforçons de cerner la nature du champ 
d'information et de l'intégrer au spectre des connaissances scientifi­
ques. Nous explorons les théories du vide quantique, ce champ du 
point zéro qui emplit tout l'espace cosmique et fait l'objet d'intenses 
recherches, car il est encore incomplètement compris. Nous élaborons 
en outre sur la possibilité que ce champ transmette non seulement de 
l'énergie, mais aussi de l'in-formation. 

Dans le chapitre 5, nous revenons à la preuve de la présence de 
l'in-formation dans la nature et examinons en détail les énigmes de 
la science en précisant les approches novatrices des scientifiques en 
vue de composer avec celles-ci. Par ailleurs, nous fouillons davantage 
la preuve et les hypothèses en fonction de l'interprétation donnée à 

la preuve, puisque l'affirmation qui veut que toutes les choses dans 
l'univers soient sous-tendues par un champ d'information est de taille. 
Alors que cette vision est reconnue depuis longtemps des philosophies 
cosmologiques traditionnelles, elle constitue une innovation radicale 
aux yeux des scientifiques d'aujourd'hui. 

Au chapitre 6, je vais un peu plus loin et vous présente les fonde­
ments scientifiques du champ A, le champ cosmique d'in-formation. 
Ce sont les fondements d'une théorie apte à expliquer les caracté­
ristiques jusqu'ici inexplicables, mais cependant fondamentales , des 
quanta, des galaxies, des organismes et de l'esprit. La théorie intégrale 
du tout qui ressort de ces fondements adopte l'in-formation comme 
facteur fondamental. Elle énonce que notre univers n'en est pas juste 
un de matière et d'énergie, mais qu'il est un univers in-formé fondé 
sur l'in-formation. Au premier abord, un tel univers peut surprendre. 
Cependant, si on y regarde à deux fois, de façon surprenante, il nous 
devient familier. Les gens intuitifs ont toujours su que le véritable 
univers est plus qu'un monde de matière inerte inconsciente se dépla­
çant aléatoirement dans un espace passif. 

Aux chapitres 7 et 8, nous explorons l'univers informé. Tout 
d'abord, nous soulevons les questions que les penseurs ont toujours 
posées sur la nature de la réalité. D'où l'univers vient-il? Où va-t-il? 
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La vie existe-t-elle ailleurs dans le vaste univers? Si oui, évoluera­
t-elle vers des dimensions plus élevées? Ensuite, nous abordons des 
questions sur la nature de la conscience. Cette dernière est-elle appa­
rue avec l'Homo sapiens, ou fait-elle partie du tissu fondamental du 
cosmos? Évoluera-t-elle davantage avec le temps et, dans ce cas, quel 
impact aura-t-elle sur notre monde? 

Puis, nous plongeons un peu plus. La conscience humaine cesse­
t-elle d'exister à la mort physique, ou continue-t-elle d'exister, mais dif­
féremment, dans cette sphère de réalité ou une autre? Et se pourrait-il 
que l'univers lui-même possède une forme de conscience, une matrice 
cosmique ou divine de laquelle notre conscience a émergé et avec 
laquelle elle reste en lien étroit? 

[univers informé est un monde d'interconnexions subtiles, mais 
constantes, où tout informe (agit sur et interagit avec) tout. Ce monde 
mérite d'être mieux connu, et ce, aussi bien avec notre cœur qu'avec 
notre esprit. Le chapitre 9 s'adresse donc au cœur et propose une 
vision pleine d'imagination, mais non imaginaire, une vision poétique 
de l'univers où rien ne disparaît sans laisser de traces et où tout ce qui 
existe est et demeure intrinsèquement et intimement lié au reste. 

Science et champ akashique a été écrit afin de donner aux lecteurs 
intéressés par l'exploration scientifique du monde un contexte théo­
rique suffisant pour saisir la théorie du tout actuellement à portée de 
main des scientifiques d'avant-garde. Cet ouvrage donnera également 
aux lecteurs une petite idée des horizons qui s'ouvrent lorsque cette 
théorie du tout aborde les domaines de la véritable nature du cosmos, 
de la vie et de la conscience. 
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Venez voBuer avec moi sur un étanB paisible 

aux rivaBes embrumés, mais à la surface lisse. 

Nous sommes des vaisseaux sur cet étanB 

et ne faisons qu'un avec lui. 

Un léBer sillaBe s'étale derrière nous, 

qui se déplace sur l'eau embrumée. 

Ses subtiles ondes enreBistrent notre passaBe. 

Votre sillaBe et le mien fusionnent. 

Ils forment un motif qui re~ète 

votre mouvement ainsi que le mien. 

Alors que d 'autres vaisseaux, qui sont aussi nous, 

voBuent sur l'étanB, qui est aussi nous, 

leurs ondes coupent les nôtres. 

La surface de l'étanB s'anime, 

vaBue après vaBue, ride après ride, 

mémoires de notre mouvement, 

traces de notre être. 

L'eau murmure de vous à moi et de moi à vous. 

Et de nous deux à tous ceux qui voBuent sur l'étanB. 

La séparation est une illusion. 

Nous sommes des parties du tout reliées les unes aux autres. 

Nous sommes un étanB charBé de mouvements et de mémoires. 

Notre réalité est plus Brande que vous et moi, 

plus Brande que tous les vaisseaux qui voBuent sur l'eau, 

plus Brande que toute l'eau sur laquelle ils voBuent. 





PREMIÈRE PARTIE 

A 

LA QUETE , 
D'UNE THEORIE 

INTÉGRALE DU TOUT 
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QuE SONT 

LES THÉORIES DU TOUT? 

Aide mémoire 

Dans les sciences contemporaines, ce sont les physiciens théo­

riciens qui se penchent sur les théories du tout et les dévelop­

pent. Ces scientifiques essaient en fait de réaliser ce que Einstein 

qualifia alors de «lecture de l'esprit de Dieu ». Selon lui, si nous 

réussissions à regrouper toutes les lois de la nature physique 
en un ensemble cohérent d'équations, nous pourrions expliquer 
tous les éléments de l'univers en nous fondant sur cet ensemble 

d'équations. Cela reviendrait à pouvoir lire l'esprit de Dieu. 

La tentative d'Einstein en ce sens prit la forme de la théorie 
du champ unifié. Bien qu'il se soit efforcé jusqu'à sa mort, en 

1955, de trouver la simple et puissante équation qui expliquerait 
tous les phénomènes physiques avec logique et cohérence, il en 

fut incapable. 
En effet, Einstein essaya d'atteindre cet objectif en envisa­

geant que tous les phénomènes physiques résultaient de l'interac­

tion de champs continus. Nous savons maintenant que son échec 
découla du fait qu'il ne tint pas compte des champs et des forces 

à l'œuvre au niveau microphysique de la réalité. Ces champs (les 
forces nucléaires faibles et fortes) sont la pierre angulaire de la 

mécanique quantique, non de la théorie de la relativité. 

De nos jours, en physique, la majorité des théoriciens effec­
tuent une démarche différente ; en réalité, ils adoptent les quanta, 

cet aspect discontinu de la réalité physique, comme fondement. 
Toutefois, ils donnent une nouvelle interprétation de la nature 

physique des quanta : ces derniers ne sont plus de grenues 
particules d'énergie-matière, mais des brins unidimensionnels 

vibrants appelés «cordes» et « supercordes ». Les physiciens 

essaient de ramener toutes les lois de la physique à la vibration 
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des supercordes dans une dimension spatiale supérieure. Selon 

eux, chaque particule est une corde qui produit sa propre « musi­

que» en même temps que toutes les autres particules. À l'échelle 

du cosmos, des étoiles et des galaxies entières vibrent à l'unisson, 
tout comme le fait en somme l'univers entier. Le défi de ces scien­

tifiques consiste à trouver l'équation qui représentera la façon 

dont une vibration est en relation avec une autre, de manière que 
toutes ces vibrations puissent être exprimées avec cohérence en 

une seule super-équation. Cette équation viendrait alors décoder 
la musique universelle qui constitue l'harmonie la plus vaste et la 

plus fondamentale de l'univers. 
Au moment de la rédaction de cet ouvrage [2004], une théo­

rie du tout fondée sur la théorie des cordes reste une ambition 

et un espoir. Personne n'a encore trouvé la super-équation qui 
exprimera l'harmonie de l'univers physique comme l'équation 

d'Einstein E = mc2 l'avait fait si simplement et si fondamentale­

ment. Et pourtant, cette quête d'une théorie du tout est tout à 

fait réaliste. Même si on découvrait une équation unique qui cha­

peauterait toutes les lois et constantes de l'univers physique, il est 
peu probable qu'elle puisse englober tous les phénomènes divers 

du monde. Par contre, une vision conceptuelle unique pourrait 
bien réussir à le faire. Et cette vision pourrait être simple et signi­

ficative, comme nous le verrons. 





CHAPITRE 1 

UNE VISION SIGNIFICATIVE DU MONDE 

POUR NOTRE ÉPOQUE 

Dans le domaine de la science, le sens est une dimension importante, 
même si c'en est une qui est souvent négligée. Assurément, la science 
n'est pas seulement un ramassis de formules abstraites et arides; c'est 
aussi une source de révélation quant à la manière dont les choses 
se passent dans le monde. La science est bien plus qu'observations, 
mesures et calculs, puisqu'elle conduit également à une quête de sens 
et de vérité. Les scientifiques se préoccupent donc non seulement de la 
façon dont les choses fonctionnent dans le monde, mais aussi de leur 
nature et de leur finalité. 

Cependant, il est indéniable que de nombreux scientifiques spé­
cialisés dans le domaine de la physique, si ce n'est la majorité d'entre 
eux, s'attardent plus à la cohérence même de leurs équations qu'au 
sens qu'ils leur attribuent. Mais il y a des exceptions bien sûr, entre 
autres Stephen Hawking. Ce dernier fait partie du groupe de savants 
réellement intéressés à expliciter le sens des dernières théories, même 
s'il ne s'agit pas d'une tâche facile en physique et en cosmologie. Peu 
après la parution de son ouvrage intitulé Une brève histoire du temps, un 
article de fond fut publié dans le New York Times sous le titre «Oui, 
professeur Hawking, mais qu'est-ce que ça signifie? » Cette question 
était plus que pertinente, car la théorie de ce dernier sur le temps et 
l'univers est complexe et son sens, pas du tout évident. Cependant, il 
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faut reconnaître que les efforts de cet homme pour faire la lumière sont 
remarquables et valent la peine qu'on s'y attarde. 

Il est évident que la quête de sens n'est pas l'apanage de la science : 
elle fait intégralement partie de l'esprit humain et s'avère aussi vieille 
que la civilisation. Les humains ont toujours observé le soleil, la lune, 
les étoiles, les montagnes, les rivières, les mers et les forêts en se 
demandant sans cesse d'où tout cela provenait, où tout cela menait et 
ce que tout cela signifiait. Dans le monde moderne actuel, bien des 
scientifiques ne sont que de grands techniciens spécialisés, même si 
certains d'entre eux vont tout de même plus loin dans le questionne­
ment. Quant aux théoriciens, ils se questionnent beaucoup plus que 
les experts en sciences expérimentales, car ils possèdent souvent un 
profond penchant mystique. Il suffit de penser à Newton et Einstein. 
Par ailleurs, certains autres scientifiques, tel le physicien David Peat, 
acceptent et reconnaissent sans équivoque le défi inhérent à la décou­
verte du sens par la science. 

« Chacun de nous fait face à un mystère. » Telle est la phrase sur 
laquelle David Peat commence son livre intitulé Synchronicité. «Nous 
venons au monde, nous grandissons, nous jouons, nous travaillons, 
nous tombons amoureux et, à la fin de notre vie, nous devons affronter 
la mort. Pourtant, tout au long de notre existence et des activités qu'elle 
comporte, nous sommes constamment confrontés à des questions 
imposantes : Quelle est la nature de notre univers et quelle place y 
occupons-nous 1 Quel est le sens de l'univers? Et sa raison d'être? Qui 
sommes-nous, et à quoi rime notre vie'» Selon David Peat, la science 
tente de répondre à toutes ces questions puisqu'il a toujours appartenu 
aux scientifiques de découvrir de quoi l'univers est fait , comment la 
matière est apparue et de quelle façon la vie a commencé. 

Néanmoins, selon d'autres scientifiques la science contemporaine 
ne porte pas sur des questions de sens. Le physicien cosmologiste 
Steven Weinberg maintient catégoriquement que l'univers en tant que 
processus physique ne renferme aucun sens intrinsèque et que les 
lois de la physique n'offrent aucune fin autre aux êtres humains. «Je 
crois que les méthodes scientifiques ne permettent pas de découvrir 
quoi que ce soit d'intrinsèque, a t-il avancé dans une interview. Que 
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ce que nous avons trouvé jusqu'à maintenant, c'est-à-dire un univers 
impersonnel qui ne vise pas directement les humains, est ce que nous 
continuerons de trouver. Et je crois aussi que lorsque nous trouverons 
les lois ultimes de la nature, elles seront fort probablement de nature 
impersonnelle et froide. » 

Cette division au sein du monde scientifique quant au sens prend 
profondément racine dans la culture. Richard Tarnas, historien de la 
civilisation, a signalé que depuis l'avènement du monde moderne, 
la civilisation en Occident arbore deux visages : celui du progrès et 
celui du déclin. Le visage que l'on connaît le mieux est celui du long 
périple héroïque qui nous a conduits d'un monde primitif de sombre 
ignorance, de souffrances et de contraintes à un monde moderne et 
intelligent où les connaissances, la liberté et le bien-être croissent sans 
cesse et sont rendus possibles par l'amélioration constante de la raison 
humaine et, surtout, par les connaissances scientifiques et les proues­
ses technologiques. Quant à l'autre visage de notre civilisation, c'est 
l'histoire du déclin de l'humanité et de notre séparation de l'état initial 
d'unité avec la nature et le cosmos. En effet, alors que les humains 
possédaient primordialement une connaissance instinctive de l'unité 
sacrée et de l'interconnexion profonde entre toutes les choses, un 
immense schisme est advenu entre l'humanité et le reste de la réalité en 
raison de l'avènement de l'esprit rationnel. Et le paroxysme de ce mou­
vement est reflété par l'actuel désastre écologique, la confusion morale 
et le vide spirituel. 

La civilisation occidentale contemporaine a donc deux visages : un 
positif et un négatif. Et sa dualité se retrouve également dans l'attitude 
des scientifiques par rapport à la question du sens. Certains, comme 
Weinberg, sont l'expression du visage négatif de la civilisation occiden­
tale. Pour eux, le sens est uniquement le propre de l'esprit humain, et 
le monde est impersonnel, sans fin ni intention. Selon eux, chercher 
un sens à l'univers revient à faire l'erreur de projeter son propre esprit 
et sa propre personnalité sur lui. D'autres scientifiques, tel David Peat, 
sont l'expression du visage positif de la civilisation. Ils affirment que 
même si l'univers a connu le désenchantement à cause de la science 
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moderne, il retrouve de nouveau l'enchantement grâce aux dernières 
découvertes. 

Ce désenchantement s'est toutefois traduit par un prix fort à payer. 
Effectivement, lorsque l'intellect, la conscience et le sens sont unique­
ment considérés comme des phénomènes humains, les humains que 
nous sommes-avec nos qualités d'appréciation, de ressentie et d'in­
tention-se voient confinés à un monde dénué justement de ces qua­
lités qui nous sont propres. Nous sommes étrangers au monde dans 
lequel nous sommes venus dans le but d'être. Et parce que nous nous 
sommes coupés de la nature, nous exploitons aveuglément tout ce qui 
existe autour de nous. «Si, à tort, nous faisons de l'esprit rationnel le 
moteur de tout, a dit Gregory Bateson, nous en viendrons à ne voir 
aucun esprit dans le monde et, par conséquent, à être incapables de 
toute considération morale ou éthique. Si c'est ainsi que vous concevez 
votre rapport à la nature et que vous disposez d'une technologie de 
pointe, votre probabilité de survie est à peu près celle d'une boule de 
neige en enfer. » 

Le célèbre philosophe Bertrand Russell a clairement souligné la 
triste futilité inhérente au visage négatif de la civilisation occidentale. Il 
a d'ailleurs écrit ceci : «lhomme est le produit de causes qui n'avaient 
aucune idée des fins qu'elles visaient. Ses espoirs et ses craintes, ses 
amours et ses croyances ne sont que le résultat de rencontres fortuites 
d'atomes. Aucun feu, aucun héroïsme, aucune intensité de pensée et 
de sentiment ne peut prémunir un individu quelconque contre la mort. 
Tous les labeurs, toute la dévotion, toute l'inspiration et tout l'éclat du 
génie humain sont voués à l'extinction en même temps que le système 
solaire. Et le temple des réalisations de l'homme doit inévitablement 
être enterré sous les débris d'un univers en ruine. Tout ces éléments, 
même s'ils ne sont pas encore tout à fait incontestables, sont cependant 
presque assez certains pour qu'aucune philosophie les réfutant n'ait 
espoir de tenir debout. » 

Point besoin cependant que le visage du progrès soit si froid et 
celui du déclin, si tragique. Tous les éléments mentionnés par Bertrand 
Russell ne sont non seulement pas au-delà du contestable ou «assez 
certains», mais représentent peut-être les chimères d'une vision du 
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monde tombée en désuétude. Dans ses confins les plus avancés, la 
nouvelle cosmologie découvre un monde où l'univers ne finit pas 
en ruine. Et la physique nouvelle, la biologie nouvelle et la nouvelle 
recherche sur la conscience savent reconnaître que la vie et l'esprit font 
intégralement partie du monde et qu'ils ne sont pas des sous-produits 
du hasard. Tous ces éléments se retrouvent dans l'univers informé, un 
univers global et intensément significatif, la pierre angulaire d'un plan 
conceptuel unifié qui relie tous les phénomènes du monde : une théorie 
intégrale du tout. 





CHAPITRE 2 

ÉNIGMES ET FABLES: LE NOUVEAU 

CHANGEMENT DE PARADIGME EN SCIENCE* 

Quelle que soit l'interprétation des scientifiques devant leurs décou­
vertes, ceux-ci s'efforcent sans arrêt de répertorier toujours davantage 
la réalité à laquelle leurs observations et leurs expériences les renvoient. 
Ces gens ne sont pas nécessairement de savants philosophes et, pas 
plus que quiconque, ils ne voient le monde dans son état de virginité. 
Ils le voient plutôt à travers leurs théories, leurs propres conceptions 
de la partie du monde qu'ils sont en train «d'ausculter». Cependant, à 

l'inverse des idées émises par les philosophes ou n'importe qui d'autre, 
ces conceptions sont rigoureusement vérifiées. Les théories établies 
«fonctionnent», car elles permettent aux scientifiques d'émettre des 
prévisions à partir de leurs observations. Lorsqu'ils testent leurs pré­
dictions et que ce qu'ils observent y correspond, ils soutiennent que 
leurs théories fournissent un compte-rendu de la «situation» des cho­
ses dans la partie du monde en question, de leur nature et de leur fina­
lité. Il se peut fort bien que les théories sur la vie, l'esprit et l'univers, 
une fois minutieusement mises au point et vérifiées, soient significative 
pour l'humain, ainsi que nous le verrons. 

* Les idées et les découvertes mentionnées ici et dans les chapitres suivants sont présentées 
de façon plus détaillée et aussi plus technique dans l'ouvrage d'Ervin Laszlo intitulé The 
Connectivity Hypothesis : Foundations of an Integral Science of Quantum, Cosmos, Life, and 
Consciousness, Albany (New York), State University of New York Press, 2003. 
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Que les théories scientifiques aient ou non un sens sur le plan 
humain, il est clair qu'elles ne sont pas éternelles. Il arrive de temps en 
temps que même les théories les plus solides s'effondrent parce que les 
prédictions qu'elles proposent ne sont plus corroborées par les nouvel­
les observations. Lorsque celles-ci n'ont pas d'explications immédiates, 
on les definit comme «anomales» . Étrangement, ce genre de chose 
est le moteur même du progrès en science. Bien sûr, quand tout fonc­
tionne bien, il peut quand même y avoir du progrès, mais il s'agira au 
mieux d'un progrès fragmentaire. En fait, souvent on raffine davantage 
la théorie acceptée pour mieux l'adapter aux nouvelles observations et 
découvertes. Par contre, les grands changements se produisent quand 
cela n'est plus possible. Dans ce cas, les scientifiques atteignent tôt ou 
tard un point où ils préfèrent partir à la recherche d'une théorie plus 
simple et plus éclairante plutôt que d'essayer d'étirer les théories éta­
blies. Dès lors, la voie est ouverte à une innovation fondamentale : un 
changement de paradigme. Et ce changement survient à la suite d'une 
accumulation d'observations qui ne correspondent pas aux théories 
acceptées et ne le peuvent aucunement, même si on étire ces théories. 
On est ainsi en présence d'une situation prête à accueillir un nouveau 
paradigme scientifique plus approprié. Mais il faut tout d'abord décou­
vrir ce dernier. 

La venue d'un nouveau paradigme exige de solides données. Une 
théorie fondée sur un tel paradigme devra permettre aux scientifiques 
d'expliquer toutes les découvertes effectuées dans la cadre de la théorie 
précédente. Elle devra également expliquer les observations anomales 
et rassembler tous les faits pertinents sous un concept plus simple, 
mais plus global et puissant. C'est ce que fit Einstein au début du 
xxe siècle quand il cessa de chercher des solutions au comportement 
énigmatique de la lumière relativement à la physique newtonienne et 
qu'il créa un nouveau concept de la réalité physique : la théorie de la 
relativité. Comme ille disait, on ne peut solutionner un problème avec 
la forme de pensée qui, en soi, a engendré ce problème. En un temps 
étonnamment court, la majeure partie des physiciens abandonna la 
physique classique établie par Newton et adopta le concept révolution­
naire d'Einstein. 
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Dans la première décennie du xxe siècle, la science subit un chan­
gement radical de paradigme. Actuellement, dans la première décennie 
du xxre siècle, des énigmes et des anomalies s'accumulent de nouveau 
dans bien des disciplines et la science est une fois de plus confrontée à 
un nouveau changement de paradigme. Celui-ci sera sans doute aussi 
radical que le changement révolutionnaire qui a fait passer la science 
du monde mécanique de Newton à l'univers relativiste d'Einstein. 

I.:actuel changement de paradigme se prépare depuis un certain 
temps dans les cercles scientifiques d'avant-garde. Les révolutions 
scientifiques ne sont pas des événements instantanés où une nouvelle 
théorie se met tout d'un coup en place. Elles peuvent être relativement 
rapides, comme ce fut le cas pour la théorie d'Einstein, ou nécessiter 
beaucoup de temps, comme pour le passage de la théorie classique 
darwinienne au concept postdarwinien plus systémique en biologie. 
Avant que de telles révolutions soient bien établies, les sciences qu'elles 
touchent traversent une période de remous. Les scientifiques du cou­
rant dominant défendent les théories établies, alors que les « dissidents» 
envisagent des solutions de rechange avant -gardistes et proposent des 
idées nouvelles parfois radicalement différentes sur les phénomènes 
déjà examinés par les traditionalistes, mais sous un angle tout à fait 
autre. Pendant un certain temps, les nouveaux concepts proposés, qui 
prennent d'abord la forme d'hypothèses de laboratoire, semblent étran­
ges, voire invraisemblables. Ce sont en quelque sorte des fabulations 
de chercheurs à l'imagination fertile, mais non pas débridée. En effet, 
ces « fables » de chercheurs sérieux sont fondées sur un raisonnement 
rigoureux : elles rassemblent les éléments déjà connus concernant le 
segment de l'univers soumis à la recherche dans une discipline donnée 
et les coordonnent aux facteurs encore énigmatiques. Par ailleurs, ce 
sont tous des éléments que l'on peut tester et confirmer ou infirmer par 
l'observation et les expériences. 

Les recherches sur les anomalies qui se présentent au cours d'ob­
servations et d'expériences ainsi que les fables pouvant les expliquer 
sont les deux éléments qui constituent les tenants et aboutissants de la 
recherche fondamentale en science. Si les anomalies persistent malgré 
tous les efforts des scientifiques du courant dominant et si une des 
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fables proposées par les chercheurs «dissidents» donne une explica­
tion plus simple et plus logique, une masse critique de scientifiques 
(en général les plus jeunes) cessent de soutenir le vieux paradigme et 
nous avons dès lors un changement de paradigme : un concept jusque­
là considéré comme une « fabulation» est désormais reconnu comme 
une théorie scientifique pertinente. 

Parmi les «fables », il y a autant de réussites que d'échecs. Dans la 
catégorie réussites-fabulations valides actuellement mais peut-être pas 
éternellement- figurent la théorie de Charles Darwin, selon laquelle 
toutes les espèces vivantes descendent d'un ancêtre commun, et celle 
d'Alan Guth et Andrei Linde, selon laquelle l'univers est le résultat 
d'une super expansion née du big bang. Dans la catégorie échecs-fa­
bulations qui ne donnent pas une explication exacte ni la meilleure du 
phénomène en question- figurent l'hypothèse de Hans Driesch, selon 
laquelle l'évolution de la vie suit un plan préétabli dans un proces­
sus orienté vers les buts et appelé entéléchie, et celle d 'Einstein, selon 
laquelle une force physique additionnelle, appelée constante cosmolo­
gique, empêcherait l'univers de s'effondrer sous l'effet de la gravitation. 
(Il est intéressant de noter, comme nous le verrons, que certaines de 
ces théories font de nouveau surface. Il se pourrait que la «théorie de 
l'expansion» de Gu th et Linde soit remplacée par un concept encore 
plus vaste d'un univers cyclique et que la constante cosmologique 
d'Einstein ne soit pas une erreur après tout.) 

Dwx FABLES 

BIEN CONNUES EN PHYSIQUE 

À titre d'exemple, voici deux hypothèses de laboratoire mises de 
l'avant par des physiciens fon respectés. Ces deux fables ont su 
retenir l'attention de gens qui n'ont pourtant rien à voir avec la 
communauté scientifique. Elles représentent toutefois des casse­
tête en tant que descriptions du monde réel. 
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Univers à la puissance 10100 

En 1955, le physicien Hughes Everett proposa sa fabuleuse expli­

cation du monde quantique, qui servit par la suite de trame au 

roman Prisonniers du temps, un des romans les plus vendus de 
Michael Crichton. Chypothèse des mondes parallèles d'Everett 

se fonde sur une découverte étonnante en physique quantique : 
aussi longtemps qu'une particule n'est pas observée, mesurée 

ou sollicitée d'une façon ou d'une autre, elle existe dans un 

état étrange qui est la somme superposée de tous les états pos­
sibles. Par contre, lorsque cette particule est observée, mesurée 
ou sollicitée d'une certaine manière, cet état de superposition se 

dissout et la particule adopte un état unique, tel celui d'un objet 

«ordinaire». Étant donné que l'état de superposition est décrit à 

l'aide d'une fonction d'onde complexe associée au nom d'Erwin 
Schrodinger, on dit que la fonction d'onde de Schrodinger « s'effon­

dre» lorsque l'état de superposition se dissout. 
Le hic, c'est qu'il n'y a aucun moyen de savoir d'avance lequel 

des états possibles la particule adoptera. Son choix semble indé­
terminé, entièrement indépendant des conditions qui déclenchent 
l'effondrement de la fonction d'onde. Selon l'hypothèse d'Everett, 

l'indétermination de l'effondrement de la fonction d'onde ne 
reflète pas les situations actuelles du monde. D'après lui, il n'y 

a rien d'indéterminé, chaque état adopté par la particule étant 
déterministe en soi, se produisant à partir de son propre monde! 

Voici comment l'effondrement d'une fonction d'onde sur­

viendrait : lorsqu'un quantum est mesuré, il existe un certain 
nombre de possibilités, chacune étant associée à un observateur 

ou à un instrument de mesure. Nous ne percevons qu'une de ces 
possibilités, et ce, dans un processus de sélection apparemment 
aléatoire. Mais, selon Everett, la sélection n'est pas aléatoire, car il 

n'y a pas de sélection au départ. En effet, toujours selon lui, tous 

les nombreux états possibles d'un quantum sont réalisés chaque 
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fois que celui-ci est mesuré ou observé. La seule chose, c'est qu'ils 

n'ont pas lieu dans le même monde mais dans autant d'univers 

différents. 

Supposons qu'une fois mesuré , un quantum-comme un élec­

tron- a 50% de chances de monter et 50% de chances de descen­

dre. Nous nous trouvons alors non seulement devant un univers 

dans lequel le quantum a la moitié des chances de monter ou de 

descendre, mais devant deux univers parallèles Dans l'un de ces 

univers, l'électron monte, et dans l'autre, il descend. Nous avons 

également un observateur ou un instrument de mesure dans 

chacun de ces univers. Les deux possibilités existent en même 

temps dans deux univers, tout comme existent simultanément les 

observateurs ou les instruments de mesure. 

Bien sûr, une particule ne peut pas adopter seulement deux 

états possibles quand ses multiples états superposés sont ramenés 

à un état unique. Il y en a un très grand nombre. Par conséquent, 

il faut qu'il y ait aussi un très grand nombre d'univers (de l'ordre 

de 10100 ), d'observateurs et d'instruments de mesure. Et comme 

nous ne sommes pas conscients d'aucun autre univers que le 

nôtre, il faut que ces univers soient distincts, dissociés les uns 

des autres. 

L'univers holographique 

Une autre hypothèse, plus récente, est celle de l'univers hologra­

phique avancée par les physiciens de la particule. Défiant tout 

entendement commun, cette théorie prétend que tout l'univers 

est un hologramme ou, à tout le moins, peut être vu comme tel. 

Notons que les hologrammes sont des représentations tridimen­

sionnelles d'objets mémorisés grâce à une technique spéciale. 

La mémorisation holographique consiste en un motif d'inter­

férence créé par deux faisceaux lumineux. (Actuellement, on 

utilise à cet effet des lasers monochromatiques et des miroirs 

semi-transparents.) Une partie de la lumière laser traverse le 
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miroir et une autre en est réfléchie et revient sur l'objet devant 

être mémorisé. On expose une plaque photographique au motif 

d'interférence créé par les faisceaux lumineux. Il s'agit d'un motif 

bidimensionnel non significatif en soi. Même s'il est constitué 

d'un méli-mélo de lignes, il contient néanmoins l'information sur 

les contours de l'objet. Ces contours peuvent être recréés en diri­

geant une lumière laser sur la plaque. Les motifs d'interférence 

enregistrés sur la plaque photographique reproduisent le motif 

d'interférence des faisceaux lumineux de façon telle qu'un effet 

visuel identique à l'image tridimensionnelle de l'objet en découle. 

Cette image semble flotter au-dessus et au-delà de la plaque pho­

tographique et se déplacer selon l'angle d'où on l'observe. 

Chypothèse de l'univers holographique soutient la notion 

que toute l'information représentant l'univers est « entrepo­

sée» à sa périphérie, qui est une surface bidimensionnelle. Et 

cette information bidimensionnelle réapparaît dans l'univers à 

trois dimensions. Nous voyons donc un univers tridimension­

nel, même si ce qui l'engendre est une configuration bidimen­

sionnelle. Pourquoi cette idée loufoque fait-elle l'objet d'intenses 

recherches et débats 1 

La question à laquelle le concept holographique de l'uni­

vers s'attaque en est une issue de la thermodynamique. Selon la 

seconde loi solidement établie de la thermodynamique, le désor­

dre ne peut jamais décroître dans un système fermé En d'autres 

mots, le désordre ne peut diminuer dans l'univers en tant que 

tout, car si nous considérons le cosmos dans sa totalité , il s'agit 

d'un système fermé. Il n'y a pas «d'extérieur» et, par conséquent, 

rien vers quoi s'ouvrir. Si le désordre ne peut pas décroître , l'ordre 

(qui peut être représenté par l'information) ne peut pas croître 

non plus. Selon la théorie quantique, l'information qui crée ou 

maintient l'ordre doit être constante. Non seulement ne peut-elle 

croître, mais elle ne peut pas non plus diminuer ni disparaître. 
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Mais qu'advient-il de l'information quand la matière s'effondre 

dans un trou noir7 Il semblerait qu'elle s'efface. Pour contourner 

ce mystère, Stephen Hawking, de l'université Cambridge, etjacob 

Bekenstein, alors de l'université Princeton, imaginèrent que le 

désordre dans un trou noir est proportionnel à sa surface. À l'in­

térieur du trou noir, il y a beaucoup plus de place pour l'ordre 

et l'information qu'à sa surface. Par exemple, un seul centimètre 

cube peut contenir 1099 volumes de Planck, alors qu'il y a seule­

ment de la place pour 1066 bits d'information sur la surface (un 

volume de Planck est un espace défini par des côtés qui mesurent 

w-35 mètres, un espace tellement petit qu'il est quasiment incon­

cevable). En définitive, lorsque la matière implose et se transforme 

en trou noir, il semblerait qu'une énorme partie de l'information 

contenue dans le trou noir soit effacée. Hawking aurait bien aimé 

lancer cette affirmation au monde scientifique, mais il savait que 

celle-ci venait en contradiction directe avec la théorie quantique, 

selon laquelle aucune information ne se perd dans l'univers. La 

solution à ce dilemme se présenta en 1993, quand il vint à l'esprit 

de deux chercheurs indépendants, Leonard Susskind , de l'uni­

versité Stanford, et Gerard't Hooft, de l'université d'Utrecht , que 

l'information dans un trou noir n'est pas perdue si elle est halo­

graphiquement inscrite sur sa surface. 

En 1998, on trouva des applications inattendues aux mathé­

matiques des hologrammes, lorsque Juan Maldacena, alors à 

l'université Harvard, tenta de justifier la théorie des cordes dans 

le cadre de la gravité quantique. Maldacena découvrit qu'il était 

plus facile de composer avec les cordes dans des espaces à cinq 

dimensions plutôt que quatre. (Nous faisons l'expérience de l'es­

pace dans trois dimensions : deux plans le long de la surface et 

un vertical. La quatrième dimension serait perpendiculaire aux 

trois autres, mais c'est une dimension dont on ne peut faire l'ex­

périence. Les mathématiciens peuvent ajouter autant de dimen­

sions qu'ils le veulent, toujours de plus en plus éloignées du 
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monde de l'expérience.) La solution semblait s'imposer : il fallait 

supposer que l'espace à cinq dimensions à l'intérieur d'un trou 

noir est l'hologramme d'une configuration à quatre dimensions 

sur sa surface. Cela étant, on peut alors effectuer les calculs dans 
l'espace à cinq dimensions, plus facile à gérer, tout en étant dans 

un espace à quatre dimensions. 
Cette réduction fonctionnerait-elle pour l'univers pris dans 

sa globalité? Les physiciens spécialisés dans la théorie des cordes 

jonglent avec de nombreuses dimensions supplémentaires, car ils 
ont découvert que l'espace tridimensionnel ne suffit vraiment pas 

pour venir à bout d'une équation mettant en relation les vibra­

tions des diverses cordes de l'univers. Pas plus que ne suffit un 

continuum spatio-temporel à quatre dimensions. Initialement, 

les théories du tout exigeaient jusqu'à vingt dimensions pour 
que toutes ces vibrations soient mises en relation afin de former 

une harmonie cosmique uniforme. De nos jours, les scientifiques 
estiment que dix ou onze dimensions suffisent, pourvu que les 

vibrations des cordes aient heu dans «l'hyperespace » des dimen­

sions supérieures. Terme dorénavant connu pour désigner l'hypo­
thèse de l'univers holographique, le « principe holographique » 

serait très utile. En effet, on pourrait supposer grâce à lui que 
l'univers entier est un hologramme multidimensionnel conservé 

en un nombre plus restreint de dimensions à sa périphérie. 
Le principe holographique facilite certes les calculs de la 

théorie des cordes, mais il permet aussi de fabuleuses suppo­

sitions quant à la nature du monde. (Ajoutons ici que Gerard't 

Hooft, un des scientifiques à l'origine de ce principe, a par la suite 
changé d'avis quant à son bien-fondé. Selon lui, au heu d'être un 
«principe», l'holographie est dans ce contexte-là un « problème». 

Il avança également l'hypothèse que la gravité quantique pouvait 

être trouvée à partir d'un principe plus profond qui n'obéit pas à 
la mécanique quantique.) 
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Durant les périodes de révolution scientifique, c'est-à-dire quand 
un paradigme établi est de plus en plus sur la sellette, les fables des 
chercheurs avant-gardistes acquièrent une importance particulière. Cer­
taines restent des fabulations, d'autres abritent les graines d'une avan­
cée scientifique importante. Au début, personne ne sait avec certitude 
laquelle des graines va croître et donner des fruits. Dans un état de chaos 
créatif, le champ fermente. C'est ce qui se passe en ce moment [2004] 
dans une remarquable variété de disciplines scientifiques. Un nom­
bre croissant de phénomènes anomaux voient le jour en cosmologie 
physique, en physique quantique, en biologie quantique et évolutive, 
et dans le nouveau domaine de recherche sur le champ de conscience. 
Ces phénomènes suscitent de plus en plus d'incertitude et amènent 
les scientifiques ouverts d'esprit à chercher au-delà des théories éta­
blies. Alors que les scientifiques plus conservateurs revendiquent que 
seules peuvent être reconnues comme scientifiques les idées publiées 
dans des magazines scientifiques bien établis et reproduites dans les 
manuels scolaires, les dissidents sont à la recherche de concepts fonda­
mentalement nouveaux, y compris ceux qui semblaient dépasser les 
bornes ne serait-ce que quelques années plus tôt. Conséquemment, 
dans un nombre grandissant de disciplines, le monde devient de plus 
en plus fabuleux. ll est doté de matière noire, d'énergie noire et d'espa­
ces multidimensionnels en cosmologie ; de particules instantanément 
reliées entre elles dans tout l'espace-temps par des plans plus profonds 
de réalité quantique; de matière vivante présentant la cohérence des 
quanta en biologie; de connexions transpersonnelles allant au-delà 
de l'espace-temps dans la recherche sur la conscience. Telles sont 
quelques-unes seulement de ces «fables» actuelles. 

Même si nous ne savons pas encore aujourd'hui laquelle de ces 
fables deviendra demain une théorie scientifique acceptée, nous pou­
vons d'ores et déjà dire quel genre y parviendra. Les plus prometteu­
ses ont des caractéristiques communes : en plus d'être novatrices et 
logiques, elles abordent les principales sortes d'anomalies d'une façon 
fondamentalement nouvelle et significative. 

Actuellement, les principales sortes d'anomalies concernent la 
cohérence et la corrélation. La cohérence est un phénomène physique 
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bien connu : sous sa forme ordinaire, elle définit la lumière comme un 
composé d'ondes ayant une différence constante en phase. Autrement 
dit, les relations de phase restent constantes et les processus et les 
rythmes sont harmonisés. Les sources ordinaires de lumière sont cohé­
rentes sur quelques mètres, alors que les lasers, les micro-ondes et 
d'autres sources lumineuses technologiques restent cohérentes sur des 
distances bien plus considérables. Mais la cohérence dont il question 
ici est plus complexe et remarquable que dans sa forme ordinaire. Elle 
renvoie en effet à une syntonisation quasi instantanée entre parties ou 
éléments d'un système, que ce système soit un atome, un organisme ou 
une galaxie. Toutes les parties d'un système offrant cette cohérence se 
trouvent dans une corrélation telle, que ce qui arrive à une partie arrive 
également aux autres parties. 

Dans un nombre croissant de domaines scientifiques, les cher­

cheurs rencontrent cette forme surprenante de cohérence ainsi que la 
corrélation qui la sous-tend. Ces phénomènes surviennent dans des 
disciplines aussi variées que la physique quantique, la cosmologie, la 
biologie évolutive et la recherche sur la conscience. Par ailleurs, ils 
semblent signaler une forme et un degré d'unité auparavant insoup­
çonnés dans la nature. La découverte de cette unité figure au cœur de 
ce nouveau changement de paradigme. Il s'agit d'une avancée remar­
quable, car ce nouveau paradigme-ainsi que nous le verrons-nous 
procure la meilleure base jamais eue pour façonner la théorie intégrale 
du tout que l'on cherche à élaborer depuis longtemps, sans succès. 





CHAPITRE 3 

PETIT CATALOGUE DES ÉNIGMES 

CONTEMPORAINES 

Avant de se mettre en quête d'une théorie intégrale du tout, il serait 
bon de passer en revue les énigmes qui font surface dans les champs 
scientifiques concernés. En effet, nous devrions nous familiariser avec 
les découvertes inattendues et souvent étranges qui marquent les théo­
ries actuelles du monde physique, du monde vivant et du monde de la 
conscience humaine. Ce n'est qu'à cette condition que nous pouvons 
comprendre les concepts qui font la lumière non seulement sur l'un 
ou l'autre de ces domaines mystérieux tenaces, mais également sur les 
éléments qu'ils ont en commun. De cette façon, notre compréhension 
de la nature, de l'esprit et de l'univers se renouvelle et s'harmonise 
davantage*. 

1. LES ÉNIGMES DE LA COSMOLOGIE 

La cosmologie, cette branche de l'astronomie qui étudie la structure et 
l'évolution de l'univers dans son ensemble, est en plein remous. Plus 
les nouveaux instruments superpuissants sondent les confins éloignés 
de l'univers, plus ils découvrent de mystères. Et la plupart de ces mys­
tères ont un point en commun : ils révèlent une cohérence omnipré­
sente par-delà l'espace et le temps. 

* Ce petit catalogue ne représente qu'un aperçu préliminaire de ces énigmes. Vous 
trouverez au chapitre 5 des détails complets s'y rapportant. 
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LE MONDE SURPRENANT 

DE LA NOUVELLE COSMOLOGIE 

Principal jalon : un cosmos doté d'une structure et d'une évolution 

cohérentes 

Lunivers est beaucoup plus complexe et cohérent que ce que tous 

les poètes et mystiques ont osé imaginer. Un nombre d'observa­

tions surprenantes ont vu le jour : 

• La planitude de l'univers. En l'absence de matière, l'espace­

temps s'avère « plat» ou « euclidien» (la sorte d'espace où la 

plus courte distance entre deux points est une ligne droite) et 

non << courbe » (où la plus courte distance entre deux points 

est une courbe). Ceci veut cependant dire que le «big bang» 

qui donna naissance à notre univers fut extraordinairement 

orchestré car, s'il avait produit ne serait-ce qu'un milliar­

dième de plus ou de moins de matière, l'espace-temps serait 

courbe même en l'absence de toute matière. 

• La «masse manquante>> de l'univers. Il existe dans l'univers 

plus de force gravitationnelle que ne le justifie la matière visi­

ble. Cependant, seule la matière est censée avoir une masse 

et, par conséquent, exercer une force de gravitation. Même 

lorsque les cosmologistes tiennent compte d'un surplus varié 

de matière «noire» (ou invisible), il manque encore un «gros 

morceau » de matière et, dès lors, de masse. 

• L:expansion accélérée du cosmos. Les galaxies éloignées accélè­

rent quand elles s'éloignent les unes des autres, alors qu'elles 

devraient ralentir étant donné que la force gravitationnelle 

freine celle du big bang qui les a créées. 

• La cohérence de certains coefficients cosmiques. La masse des 

particules élémentaires, le nombre de particules et les forces 

qui existent entre elles sont tous mystérieusement ajustés 
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pour faire en sorte que certains coefficients reviennent tou­

jours. 

• Le «problème de l'horizon». Les galaxies et autres macro­

structures de l'univers évoluent presque uniformément dans 
toutes les directions depuis la Terre, même à des distances 

si grandes que ces structures ne peuvent être reliées par la 
lumière et, partant, ne sont pas reliées par des signaux trans­

mis par la lumière (selon la théorie de la relativité, aucun 

signal ne peut voyager plus vite que la lumière). 

• La s~ntonisation précise des constantes de l'univers. Les para­
mètres-clés de l'univers sont syntonisés avec une précision 

étonnante afin de générer non seulement des coefficients 

harmonieux récurrents, mais également des conditions sans 
cela extrêmement improbables grâce auxquelles la vie peut 
survenir et évoluer dans le cosmos. 

Selon le modèle normalisé de l'évolution cosmique, l'univers s'est 

créé à partir du big bang, il y a douze à quinze milliards d'années. Les 
plus récentes observations par satellite relevées depuis la face cachée 

de la Lune confirment que l'univers date d'environ 13,7 milliards 
d'années. Le big bang fut le résultat d'une instabilité explosive dans 

le «pré-espace» de l'univers, dans une mer fluctuante d'énergies vir­

tuelles connue sous le terme trompeur de «vide». Une partie de ce 
vide, qui était et est encore très loin d'être un vide réel , c'est-à-dire de 

l'espace vide, a explosé en générant une boule de feu d 'une chaleur et 
d'une densité ahurissantes qui se sont propagées. Dans les quelques 

millisecondes qui ont suivi, cette explosion a engendré toute la matière 

qui existe actuellement dans le cosmos. Les paires de particules/anti­
particules alors apparues dans l'explosion sont entrées en collision les 

unes avec les autres et se sont détruites. Un milliardième des particu­
les originales ayant survécu (les particules en léger excès par rapport 
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aux antiparticules) ont constitué le contenu matériel de cet univers. 
Environ 200 000 années plus tard, les particules se sont dissociées du 
champ de radiation de la boule de feu d'origine, l'espace est devenu 
transparent et les amas de matière se sont établis en tant qu'éléments 
distincts du cosmos. La matière contenue dans ces amas s'est conden­
sée sous la force de gravitation et les premières étoiles sont apparues 
environ 200 millions d'années après le big bang. Quant aux premières 
galaxies, elles se sont formées en l'espace d'un milliard d'années. 

jusqu'à récemment, le scénario de l'évolution cosmique semblait 
bien établi. Des mesures détaillées de la radiation de fond des micro­
ondes cosmiques-le présumé résidu du big bang-attestent que ces 
variations proviennent d'infimes fluctuations au sein de la boule de 
feu cosmique, alors que notre univers n'avait qu'un trillionième [un 
trillion= un million de billions] de seconde, et non de distorsions cau­
sées par la radiation des corps célestes. 

Cependant, la cosmologie standard du big bang ne semble pas 
aussi bien établie actuellement qu'elle l'était il y a quelques années. 
Avec la théorie du big bang, il n'existe aucune explication raisonnable 
de l'aspect plat de l'univers, de la masse manquante, de l'expansion 
accélérée des galaxies, de la cohérence de certains coefficients cosmi­
ques de base, et du problème de l'horizon, c'est-à-dire l'uniformité des 
macrostructures dans l'espace cosmique. La question connue comme 
la «syntonisation des constantes» est particulièrement épineuse. En 
effet, les trois douzaines ou plus de paramètres physiques de l'univers 
sont si précisément syntonisés qu'ils créent ensemble les conditions 
hautement improbables selon lesquelles la vie peut survenir, par exem­
ple, sur terre (et, on peut le supposer, à la surface d'autres planètes) 
et évoluer progressivement vers de plus hauts niveaux de complexité. 
Autant d'énigmes de cohérence qui laissent entrevoir la possibilité 
que cet univers n'est pas le résultat d'une fluctuation aléatoire du vide 
quantique sous-jacent et qu'il ait possiblement vu le jour à partir d'un 
méta-univers antérieur. (Le mot meta, de l'ancien grec, signifie «der­
rière» ou «au-delà» . Dans ce cas, il désigne un univers plus vaste et 
plus fondamental qui se situe derrière ou au-delà de l'univers que nous 
habitons et observons.) 



UNE THÉOR I E INTÉ G RALE D U TO UT 37 

l'.existence d'un univers plus vaste et peut-être infini est soulignée 
par la découverte étonnante que peu importe l'immense portée des 
toujours plus puissants télescopes, on trouve sans cesse galaxie après 
galaxie, même dans les régions noires du ciel où on croyait pourtant 
qu'aucune galaxie ou étoile n'existait. On est loin du concept qui 
régnait en astronomie il y a cent ans. À cette époque, et ce, jusque dans 
les années 20, on pensait encore que la Voie lactée était tout ce qui exis­
tait dans l'univers et que là où elle finissait, finissait aussi l'espace. De 
nos jours, non seulement savons-nous que la Voie lactée, notre galaxie , 
n'est qu'une des milliards de galaxies existant dans notre univers, mais 
commençons-nous aussi à reconnaître que les confins de notre univers 
ne sont pas automatiquement ceux de l'Univers. Le cosmos est sans 
doute infini dans le temps, et peut-être aussi dans l'espace. Il est plus 
vaste de plusieurs magnitudes que ce que n'importe quel cosmologiste 
aurait osé imaginer seulement quelques décennies plus tôt. 

Actuellement, un certain nombre de cosmologies physiques nous 
fournissent des comptes-rendus quantitatifs élaborés sur la manière 
dont l'univers que nous habitons peut être issu d'un méta-univers. De 
telles cosmologies pourraient permettre de dépasser les énigmes de 
cohérence dans l'univers, dont l'incroyable sérendipité (ou heureux 
hasard) qui fait que cet univers est si improbablement bien syntonisé 
que nous pouvons y figurer pour poser des questions à son sujet. Il 
n'y a pour cela aucune explication crédible dans un univers à cycle 
unique, car les fluctuations préspatiales de ce dernier, qui établissent 
les paramètres de l'univers émergeant, doivent avoir été sélectionnées 
aléatoirement. Il n'y avait rien là qui aurait pu biaiser la sérendipité 
de cette sélection. Alors, une sélection aléatoire à partir de toutes 
les fluctuations possibles dans le chaos d'un pré-espace turbulent a 
astronomiquement et probablement eu peu de chance de générer un 
univers où les organismes vivants et autres phénomènes complexes et 
cohérents auraient pu naître et évoluer! 

Les fluctuations qui ont conduit à l'univers étonnamment cohérent 
qu'est le nôtre n'ont peut-être pas été choisies de façon aléatoire. Il se 
pourrait que des vestiges d'univers antécédents aient été présents dans 
le pré-espace à partir duquel notre univers est né. Il se pourrait aussi 



38 SCIENCE ET CHAMP AKASHIQUE 

que ces vestiges aient réduit les écarts de fluctuations qui ont accom­
pagné l'explosion ayant donné naissance à notre univers, ramenant 
dès lors ces fluctuations au niveau de celles qui ont conduit à l'avè­
nement d'un univers pouvant engendrer des systèmes complexes, tels 
ceux qui sont nécessaires à la vie. Ainsi, le méta-univers pourrait avoir 
(informé) donné forme à la naissance et à l'évolution de notre univers, 
un peu comme le code génétique de nos parents a permis la concep­
tion et la croissance de l'embryon qui est devenu ce que nous sommes 
aujourd'hui. 

Cette cohérence omniprésente dans l'univers nous indique que 
toutes ses étoiles et ses galaxies sont interreliées d'une manière ou 
d'une autre. Et la minutie étonnante des lois physiques et des cons­
tantes de notre univers laisse entendre que ce dernier, à sa naissance, 
a vraisemblablement été relié à des univers antécédents, dans un méta­
univers plus vaste ou même infini. 

Avons-nous affaire ici à l'empreinte d'un« champ akashique » cosmique qui 

a transmis les vesti9es d'un univers précurseur pour donner naissance à notre 

univers, un champ qui, depuis, met en lien et en corrélation les étoiles et les 

9alaxies de cet univers? 

2. LES ÉNIGMES DE LA PHYSIQUE QUANTIQUE 

Au cours du xxe siècle, la physique quantique, celle de l'infini petit de 
la réalité physique, dépasse toute imagination sur le plan de l'étrange. 
En effet, les découvertes indiquent que les plus petites unités identifia­
bles de matière, de force et de lumière sont en fait constituées d'énergie. 
Non pas d'un flot continu d'énergie, mais plutôt de paquets d'énergie 
connus sous le nom de «quanta ». Ces paquets d'énergie ne sont pas 
matériels, bien qu'ils possèdent des propriétés apparentées à la matière, 
telles la masse, la gravitation et l'inertie. Ils ont l'apparence d'objets, 
sans toutefois en être dans le sens ordinaire du terme, car ce sont aussi 
bien des particules que des ondes. Lorsqu'on mesure une de leurs pro­
priétés, les autres ne peuvent plus être observées ni mesurées. Et ces 
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quanta sont instantanément et non énergétiquement reliés les uns aux 
autres, peu importe la distance qui les sépare. 

Au niveau quantique, la réalité est étrange et non locale : l'univers 

tout entier est un réseau d'interconnexions transcendant le temps et 

l'espace. 

LE MONDE BIZARRE 

DES QUANTA 

Principal jalon : la particule intriquée 

• À l'état vierge, les quanta ne sont pas en un seul lieu à la fois. 
En effet, chaque quantum est aussi bien «ici» que «là» et, 

dans un certain sens, partout dans l'espace et le temps. 

• Avant d'être observés ou mesurés, les quanta ne possèdent 

aucune caractéristique définie. Ils existent plutôt simultané­

ment en plusieurs états. Ces états, qui ne sont pas réels, mais 

potentiels, sont ceux que les quanta peuvent prendre quand 
ils sont observés ou mesurés. (C'est un peu comme si l'obser­

vateur, ou l'instrument de mesure, allait repêcher les quanta 
dans une mer de possibilités. Lorsqu'un quantum est extrait 

de cette mer, la «bête virtuelle » devient alors réelle. Mais on 
ne peut jamais savoir d'avance laquelle des ~~bêtes réelles» il 
deviendra parmi toutes celles qui s'offrent à lui, comme s'il 

choisissait ses états réels à son gré.) 

• Même quand le quantum a adopté un ensemble d'états réels, 

il ne nous permet pas d'observer et de mesurer tous ses états 
en même temps. Quand nous en mesurons un (par exemple 

la position ou l'énergie), un autre état (telle la vitesse de son 
mouvement ou la durée de son observation) devient flou. 
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• Les quanta sont extrêmement sociables. En effet, une fois 
qu'ils sont dans le même état, ils restent liés malgré la dis­

tance qui les sépare. Lorsqu'un quantum anciennement lié à 

un autre est soumis à l'observation ou à la mesure, il choisit 
son état propre et son jumeau fait de même, non pas délibé­
rément mais en fonction du choix de son jumeau, privilé­

giant toujours un état complémentaire, jamais celui de l'autre 

quantum. 

• Dans un système complexe (entre autres la mise en place 
d'une expérience), les quanta présentent les mêmes « com­

portements sociables». Si nous mesurons l'un d'eux dans le 

système, les autres deviennent « réels» aussi (c'est-à-dire simi­
laires à un objet commun). Chose plus remarquable encore, si 

on crée une situation expérimentale au cours de laquelle un 
certain quantum peut être individuellement mesuré, tous les 
autres quanta deviennent «réels», même si l'expérience n'a 

pas lieu dans leur cas. 

La mécanique classique, soit la physique d'Isaac Newton, a fourni à 

l'homme un concept compréhensible de la réalité physique. [ouvrage 

de Newton, intitulé Principes mathématiques de philosophie naturelle et 

publié en 1687, a démontré avec une précision géométrique que les 

corps matériels se déplacent en fonction de règles pouvant s'exprimer 
mathématiquement sur terre, alors que les planètes gravitent dans le 

ciel en fonction des lois de Kepler. Le mouvement de tout objet est 
rigoureusement déterminé par les conditions dans lesquelles il a été 

lancé : le mouvement d'un pendule est déterminé par sa longueur et 
son déplacement initial et celui d 'un projectile, par son angle de pro­

jection et son accélération. C'est avec une certitude mathématique que 

Newton a prédit la position des planètes, le mouvement des pendules, 

la trajectoire des projectiles et le mouvement des points massiques qui, 
selon ses concepts de physique mécanique, sont les ultimes composan­
tes de l'univers. 
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Néanmoins, il y a un peu plus de cent ans, le monde mécanique 
et prévisible de Newton en prit pour son grade. En effet, la fission de 
l'atome à la fin du XIXe siècle et du noyau de l'atome au xxe vinrent 
fragmenter plus qu'une simple entité physique. En réalité, le fonde­
ment même des sciences naturelles fut dès lors ébranlé puisque les 
expériences menées en physique au début du xxe siècle réduisaient à 
néant la vision newtonienne selon laquelle la réalité tout entière était 
constituée de composantes indivisibles. Et pourtant, les physiciens ne 
réussirent pas à remplacer le concept original par un concept com­
parable plein de bon sens. La notion même de « matière » devenait 
problématique. Les particules subatomiques qui surgissaient quand 
les atomes et leurs noyaux étaient fissionnés ne se comportaient pas 
comme les matières solides habituelles. Il semblait y avoir entre elles 
une interconnexion mystérieuse connue sous la dénomination de «non­
localité» ainsi qu'une nature dualiste, étant donné qu'elles possédaient 
aussi bien des propriétés d'onde que des propriétés de particule. De 
plus, la fameuse expérience EPR (expérience originellement proposée 
par Albert Einstein ainsi que ses collègues Boris Podolski et Nathan 
Rosen) prouva que les particules ayant déjà fait partie d'un même sys­
tème de coordonnées sont instantanément et à jamais en corrélation. Et 
cette corrélation vaut pour les atomes dans leur entièreté. En effet, les 
actuelles expériences de téléportation montrent que lorsqu'un atome 
d'une paire d'atomes qui sont en corrélation est également en corré­
lation avec un troisième atome, l'état quantique de ce troisième atome 
est aussitôt transféré au deuxième atome de la paire, peu importe la 
distance à laquelle ce dernier se trouve. 

On peut tirer une conclusion de ce mystère d'océan quantique : 
les particules et les atomes ne sont pas des «entités » dissociées. Ce 
sont plutôt des entités sociables qui, dans certaines conditions, sont 
si étroitement intriquées les unes dans les autres qu'elles ne sont pas 
simplement ici ou là, mais partout à la fois. La non-localité qui leur est 
propre n'obéit ni au temps ni à l'espace. Elle existe, que la distance qui 
sépare les particules et les atomes soit mesurée en millimètres ou en 
années-lumière, ou que le temps consiste en secondes ou en millions 
d'années. 
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Serait-il possible que la non-localité propre aux éléments les plus fondamen­

taux de l'univers soit due à la présence d'un champ fondamental qui enre9istre 

l'état des particules et des atomes pour ensuite transmettre cette information 

aux particules et atomes se trouvant dans des états correspondants? Serait-il 

possible qu'un champ Akashique soit à l'œuvre non seulement à l'échelle cos­

molo9ique, mais aussi à l'échelle infinitésimale de la réalité phLfsique? 

3. LES ÉNIGMES DE LA BIOLOGIE 

L.infiniment grand et l'infiniment petit de la réalité physique s'avèrent 
singulièrement cohérents et en corrélation. Toutefois, le monde dans 
notre dimension quotidienne semble plus raisonnable, car les objets y 
occupent un état à la fois et ne sont pas ici et là en même temps. Telle 
est en tout cas l'hypothèse pleine de sens acceptée, mais du point de 
vue des organismes vivants, elle n'est pas vraie. Ceci est surprenant, car 
les organismes vivants sont constitués de cellules, elles-mêmes faites 
de molécules, qui sont formées d'atomes composés à leur tour de par­
ticules. Et même si les particules en soi sont bizarres, ensemble elles 
donnent un objet classique ayant du bon sens. On s'attendrait donc 
à ce que les indéterminations quantiques soient annulées à l'échelle 
macroscopique. 

Cependant, dans le monde vivant les objets macroscopiques ne 
sont pas classiques, du moins pas tout à fait. Des corrélations instanta­
nées et multidimensionnelles surviennent entre les parties d'un orga­
nisme vivant, et même entre divers organismes vivants et milieux de 
vie. La recherche de pointe dans le domaine de la biologie quantique a 
découvert que les atomes et les molécules dans l'organisme, et même 
des organismes entiers et leurs milieux de vie, sont presque aussi liés 
les uns aux autres que les microparticules qui proviennent du même 
état quantique. 
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LE MONDE INATTENDU 

DE LA BIOLOGIE POST-DARWINIENNE 

Principal jalon : l'organisme supercohérent 

• Un organisme vivant est extraordinairement cohérent. Toutes 

ses parties sont presque instantanément mises en corrélation 
avec toutes les autres parties, et ce, de façon pluridimension­

nelle et dynamique. Ce qui arrive à une cellule ou à un organe 
arrive également à toutes les autres cellules et organes. Cette 
corrélation rappelle, ou signale, le genre «d'intrication » qui 

caractérise le comportement des quanta dans le microcosme. 

• l:organisme est également en cohérence avec le monde qui 

l'entoure. En ce sens, ce qui se produit dans le milieu exté­
rieur à l'organisme est reflété d'une certaine façon dans son 
milieu interne. C'est grâce à cette cohérence que l'orga­

nisme peut évoluer en syntonie avec son milieu. Même la 
constitution génétique d'un organisme simple est si com­

plexe, et son adaptation au milieu si délicate, qu'en l'absence 
d'une telle syntonisation entre l'intérieur et l'extérieur, les 

espèces vivantes ne pourraient pas naître sous des formes 

viables, mais seraient automatiquement éliminées par le pro­
cessus de sélection naturelle. Le fait que notre monde ne soit 
pas seulement peuplé d'organismes simples comme les bac­

téries et les cyanophycées (algues bleu-vert) est dû en fin de 

compte au genre «d'intrication » qui existe parmi les gènes, 

les organismes, les espèces organiques et dans le créneau 
qu'ils occupent à l'intérieur de la biosphère. 

Il n 'est pas surprenant que les organismes vivants soient cohérents 

en tant que tout. Ce qui l'est par contre, c'est le degré et la forme de 
cette cohérence. En effet, la cohérence des organismes dépasse celle 
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des systèmes biochimiques, atteignant même à certains égards celle 
d'un système quantique. 

De toute évidence, si les organismes vivants ne veulent pas suc­
comber aux contraintes du monde physique, leurs composantes et 
leurs organes doivent précisément être en corrélation flexible les uns 
avec les autres. Sans une telle corrélation, les processus physiques 
viendraient démanteler l'organisation de l'état vivant et ramener ce 
dernier à un état proche de l'état inerte d'équilibre thermochimique 
dans lequel la vie telle que nous la connaissons est impossible. Les sys­
tèmes qui ont atteint cet état de quasi-équilibre sont en grande partie 
inertes, incapables d'assurer entre autres les processus métabolique et 
de reproduction, éléments essentiels à l'état vivant. Un organisme se 
trouve en équilibre thermodynamique seulement quand il est mort. 
Tant qu'il vit, il demeure dans un état d'équilibre dynamique qui lui 
permet d'emmagasiner l'énergie et l'information le rendant apte à faire 
fonctionner à volonté ses fonctions vitales. 

À y regarder de plus près, il s'avère que notre état d'équilibre 
dynamique exige un très haut degré de cohérence, des corrélations 
instantanées mais de longue portée dans tout le système. Les collisions 
entre molécules voisines, qui se chiffrent par trillions, doivent être sup­
portées par un réseau de communication instantanée qui met toutes 
les parties de l'organisme en corrélation, même celles qui sont éloi­
gnées les unes des autres. Les molécules rares, par exemple, se situent 
très peu souvent côte à côte. Pourtant, elles se retrouvent facilement 
dans l'organisme. Il n'y aurait pas suffisamment de temps pour que 
ce phénomène se déclenche de façon aléatoire par le secouement et le 
mélange. Les molécules ont besoin de se localiser et de se répon::lre les 
unes aux autres de façon spécifique, même à distance. Il est difficile 
d'envisager que cela puisse être déclenché par des liens mécaniques ou 
chimiques entre les diverses parties de l'organisme, même si ces der­
nières sont mises en corrélation par un système nerveux qui décode les 
signaux biochimiques des gènes par le truchement de l'ADN, de l'ARN, 
des protéines, des enzymes, des neurotransmetteurs et des activateurs 
neuronaux. 
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Dans un organisme complexe, l'ordre de grandeur est immense. Le 
corps humain, par exemple, consiste en millions de milliards de cellu­
les environ, soit bien plus que toutes les étoiles de la Voie lactée. De 
cette «population», chaque jour 600 milliards de cellules meurent et 
autant sont générées, ce qui représente plus de 10 millions de cellules 
par seconde. La cellule dermique moyenne ne vit que deux semaines 
environ et les cellules osseuses se renouvellent aux trois mois. Toutes 
les 90 secondes, des millions d'anticorps sont synthétisés, chacun à 
partir d'à peu près l 200 acides aminés. Et chaque heure, 200 millions 
d'hématies sont produites. Aucune substance dans le corps n'est cons­
tante, même si celles du cœur et du cerveau durent plus longtemps 
que la plupart des autres. Et les substances qui coexistent à un moment 
donné provoquent chaque seconde des milliers de réactions biochimi­
ques dans le corps. 

Le degré de cohérence propre aux organismes vivants laisse enten­
dre que des processus de type quantique s'y déroulent. Par exemple, 
les organismes vivants réagissent aux fréquences des radiations électro­
magnétiques extrêmement faibles et aux champs magnétiques si faibles 
que seuls les instruments de mesure les plus sophistiqués peuvent les 
détecter. Cependant, une radiation d'ordre sous-moléculaire ne pour­
rait affecter des regroupements moléculaires, à moins qu'un grand 
nombre de molécules ne soient reliées entre elles de façon extrêmement 
cohérente. Et de tels liens ne pourraient exister que si des processus 
quantiques venaient accompagner et compléter les processus biochi­
miques de l'organisme en question. Il semblerait donc que l'organisme 
vivant soit à certains égards un système quantique macroscopique. 

Cet état de corrélation s'étend à tout l'organisme, y compris l'en­
semble des gènes, appelé génome. Ce fait est une grande anomalie pour 
le courant biologique dominant. En effet, selon le darwinisme classi­
que, le génome devrait être imperméable aux vicissitudes qui touchent 
le reste de l'organisme : il doit y avoir une séparation totale et com­
plète entre le ;; germ line » (l'information génétique transmise du parent 
à sa progéniture) et le soma (l'organisme qui exprime l'information 
génétique). Les darwinistes prétendent qu'au cours des générations 
successives dans la vie d'une espèce, le ;; germ line » varie aléatoirement, 
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sans être affecté par les influences subies par le soma. Toujours selon 
eux, l'évolution suit son cours par une sélection de variantes génétiques 
créées aléatoirement selon l'adaptation du soma (l'organisme résultant) 
à son milieu de vie particulier. [évolution biologique serait donc le 
fruit d'un hasard à deux volets : le hasard d'une variation du génome 
et le hasard d'une adaptation appropriée à leur milieu, des mutants en 
résultant. Ainsi, pour paraphraser la métaphore rendue célèbre par le 
biologiste d'Oxford Richard Dawkins, l'évolution suit son cours par 
essais et erreurs, après bien des tâtonnements quoi, comme le travail 
d'un horloger aveugle. 

Cependant, le principe darwinien classique concernant l'isolation 
du génome n'est pas juste. Il a été falsifié indirectement par les proba­
bilités statistiques et, empiriquement, par les expériences de labora­
toire. Le génome, l'organisme et le milieu ambiant forment ensemble 
un système intégré au sein duquel des parties autonomes sur le plan 
fonctionnel sont en une telle corrélation les unes avec les autres que 
l'organisme peut survivre et engendrer une progéniture qui s'avérera 
viable dans des conditions qui se seraient autrement révélées néfastes 
pour le parent. 

Le lien entre les gènes et les milieux de vie a été démontré dans des 
expériences de laboratoire. Il peut même être transmis par des moyens 
mécaniques. Le biologiste cellulaire A. Maniotis a présenté une expé­
rience au cours de laquelle une force mécanique exercée sur la mem­
brane externe d'une cellule a été transmise au noyau de cette cellule, 
donnant lieu à une mutation presque instantanée. Cexpérimentaliste 
Michael Lieber est allé encore plus loin. Par ses travaux , il a prouvé 
que la force mécanique exercée sur la membrane externe des cellules 
n'est qu'une des diverses actions qui se traduisent par un réarrange­
ment génétique. Selon lui, tout stress provenant du milieu ambiant, 
qu'il soit d'ordre mécanique ou pas, déclenche une hypermutation 
globale. Le génome est dynamique et hautement adaptable. Quand il 
est sollicité, il crée presque dans l'instant une série complexe J e réar­
rangements, y compris des étapes non nécessaires si elles facilitent les 
étapes nécessaires. 
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Récemment découverte, la réaction adaptative du génome est éga­
lement évidente lorsque des champs électromagnétiques ou radioactifs 
sont irradiés sur l'organisme, car ils ont un effet direct sur la structure 
des gènes. Dans de nombreux cas, le nouvel arrangement apparaît chez 
la progéniture. Ainsi, des expériences menées au Japon et aux États­
Unis montrent que le diabète apparaît chez des rats lorsqu'un médica­
ment qui leur a été administré endommage les cellules pancréatiques 
produisant de l'insuline. De plus, ces rats diabétiques ont une progéni­
ture chez laquelle le diabète survient spontanément ! Il semblerait que 
la modification de leurs cellules provoque un réarrangement de leurs 
gènes. 

Ce qui est encore plus frappant , ce sont les expériences dans les­
quelles les gènes précis d'une souche de bactéries sont rendus anor­
maux, entre autres ceux qui permettent aux bactéries de métaboliser 
le lactose. Lorsqu'on alimente ces bactéries uniquement avec du lait, 
certaines effectuent une mutation des gènes précis qui leur permettent 
de métaboliser de nouveau le lactose. Étant donné la complexité du 
génome, même chez la modeste bactérie, il est très peu probable que 
cette réaction ne survienne que par hasard. 

Les organismes exposés à des substances chimiques déclenchent 
des mutations d'adaptation. Lorsque les plantes et les insectes sont 
soumis à des substances toxiques, ils déclenchent souvent une muta­
tion au sein de leur patrimoine héréditaire dans le but de rendre les 
poisons inoffensifs et d'y résister. 

Voici comment le théoricien allemand Marco Bischof résume la 
notion qui émerge actuellement à l'avant-garde des sciences de la vie : 
«La mécanique quantique a clairement établi la prééminence de l'indis­
sociabilité du tout. C'est pourquoi, précise-t-il, la nouvelle biophysique 
doit s'appuyer sur la notion d'interconnexion fondamentale, aussi bien 
au sein de l'organisme qu'entre les organismes eux-mêmes et entre les 
organismes et leurs milieux ambiants. » 

Se pourrait-il qu'un champ, pa1ois appelé « biochamp >> , coordonne ins­

tantanément et continuellement les mttriades d'interactions des innombrables 

molécules, 9ènes et cellules des or9anismes, et qu'il assure une corrélation entre 
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les or9anismes et les espèces avec leur milieu? Se pourrait-il aussi que le champ 

akashique découvert en microphLfsique et en cosmolo9ie soit aussi présent dans 

les secteurs de la vie, qu'il assure une interconnexion entre les or9anismes et les 

milieux écolo[jiques, comme entre les quanta à l'échelle microscopique et entre 

les éléments de l'univers à l'échelle macroscopique? 

4. LES ÉNIGMES DE LA RECHERCHE SUR LA CONSCIENCE 

La conscience est le fait le plus intimement et immédiatement connu 
de notre réalité. Celle dont nous disposons tous est unique à chacun 
et nous accompagne depuis la naissance jusqu'à la mort. Pourtant, il 
se pourrait que ma conscience ne soit pas entièrement et uniquement 
la mienne. Les liens qui la relient à la conscience des autres, liens bien 
connus des peuples aborigènes dits primitifs mais très avancés à de 
nombreux égards, sont redécouverts de nos jours lors d'expériences 
bien planifiées grâce à la transmission de pensées et d'images, ainsi 
que par le constat de l'effet d'un esprit humain sur le corps d'un autre 
humain. 

LE MONDE TRANSPERSONNEL 

DE LA CONSCIENCE HUMAINE 

Jalon principal : l'int~rconn~ctivité propr~ à l' ~sprit humain 

• Selon toute apparence, les tribus indigènes peuvent commu­
niquer au-delà de la vue et de l'ouïe. Ainsi que le montrent 
les coutumes, les constructions et les objets de peuples ayant 
vécu en différents points du globe, sans doute aussi à des 
époques variées, il semblerait que diverses cultures aient 
échangé de l'information sans avoir jamais eu de contacts 
connus entre elles. 
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• Par ailleurs, comme les expériences de laboratoire le prou­
vent, les peuples modernes ont la capacité de transmission 

spontanée d'impressions et d'images, surtout si le lien affectif 

qui les unit est fort. 

• Certaines images et idées, tels les fameux symboles et arché­
types universels, existent et se retrouvent dans les cultures de 

toutes les civilisations, qu'elles soient modernes ou ancien­

nes, que leurs peuples se connaissent ou pas, ou connaissent 

ou pas l'existence des autres peuples. 

• Manifestement, l'esprit d'une personne a la faculté d'influer 

sur le cerveau et le corps d'une autre. Cette faculté , familière 

aux peuples indigènes, est démontrée de nos jours dans des 

expériences sérieuses et sert de fondement à une nouvelle 
branche de la médecine dite télésomatique ou médecine non 
localisée. 

Les découvertes actuelles les plus avancées sur la conscience 
humaine rappellent la déclaration faite par Einstein il y a un demi­
siècle : «[être humain est partie intégrante du tout appelé 'univers', 

une partie limitée dans le temps et l'espace. Il fait l'expérience de ses 

pensées et de ses émotions comme quelque chose de dissociée du reste , 
en fait comme une sorte d'illusion d'optique de sa conscience. Cette 

illusion est en quelque sorte une prison pour lui, une prison qui le 

restreint à prendre des décisions purement personnelles et à donner de 
l'affection aux quelques personnes seulement qui lui sont le plus inti­
mes. » Alors que, selon le point de vue traditionnel, la communication 

et l'interaction humaines se ramènent à nos sens (tout ce qui est dans 
l'esprit, dit-on, doit d'abord être passé par l'œil ou l'oreille), les chefs 

de file en psychologie, en psychiatrie et dans le domaine de la con­

science redécouvrent ce que Einstein avait compris et que les vieilles 
cultures ont toujours su, c'est-à-dire que nous sommes aussi liés les 
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uns aux autres par des liens subtils et généralisés. Actuellement, les 
ouvrages scientifiques qualifient ces liens de transpersonnels. 

Les sociétés traditionnelles n'ont jamais considéré les liens trans­
personnels avec des personnes, des tribus ou d'autres sociétés distantes 
comme des illusions. C'est cependant l'approche des sociétés moder­
nes. L.esprit moderne n'est pas prêt à accepter la réalité comme étant 
autre chose que du manifeste, des objets que l'on peut littéralement 
prendre en main (manus, du latin, signifie «main»). Par conséquent, 
les liens transpersonnels sont tenus pour paranormaux et seulement 
acceptés dans des conditions exceptionnelles. 

Et l'une de ces exceptions renvoie aux situations où des jumeaux 
homozygotes (identiques) sentent à distance la douleur ou la souf­
france l'un de l'autre. On s'est longuement penché sur ce phénomène. 
Guy Playfair, l'auteur du livre Twin Telepathy, a remarqué qu'environ 
trente pour cent des jumeaux font des expériences de liens télépathi­
ques. Il cite à cet effet une émission télévisée datant de 1997 où quatre 
paires de jumeaux homozygotes ont subi des tests. Leurs ondes céré­
brales, leur tension artérielle et leurs réactions électrodermales ont été 
rigoureusement mesurées et enregistrées. Un des tests visait à déclen­
cher une alarme bruyante installée derrière le dossier de la chaise sur 
laquelle était assis l'un des deux jumeaux, qui ne s'y attendait pas. Chez 
trois paires de jumeaux sur quatre, on enregistra chez le jumeau cor­
respondant la répercussion du choc, même si ce dernier était enfermé 
dans une pièce insonorisée et éloignée de son jumeau. Les jumeaux 
chez qui l'expérience avait réussi furent invités à participer à l'émission 
en question, diffusée en direct. De nouveau, au cours de l'émission, 
cette transmission télépathique d'information se produisit, bien que 
le jumeau « receveur» fût incapable de décrire ce qui était arrivé à son 
jumeau. L.animateur en conclut que les jumeaux avaient hors de tout 
doute perçu quelque chose quelque part. 

Les jumeaux identiques sont les plus frappants des duos de per­
sonnes fortement liées. On a observé une forme de télépathie sembla­
ble chez tous les gens unis par un lien profond, entre autres les mères 
et leurs enfants, les amoureux, les vieux couples, ainsi que les grands 
amis. Dans tous ces cas, nous devons reconnaître-mis à part les 
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psychologues les plus conservateurs-l'existence d'un certain contact 
transpersonnel. Mais seuls les psychologues ayant une exceptionnelle 
largeur d'esprit admettent que ce contact transpersonnel suppose éga­
lement la possibilité de transmission de pensées et d'images, et que 
cette faculté est le propre de bien des gens, sinon de tous. C'est du 
moins ce que les dernières expériences en la matière confirment. Les 
pouvoirs télépathiques des gens, c'est-à-dire leur faculté à transmettre 
des pensées et des images, ne sont ni un rêve ni une erreur de lecture 
des résultats d'expériences. Toute une gamme de protocoles expéri­
mentaux ont été mis au point, dont la procédure de réduction du bruit 
connue sous le nom de technique Ganzfeld, et la méthode très rigou­
reuse de l'influence mentale à distance sur les organismes vivants (de 
l'anglais, DMILS pour Distant Mental Influence on Living Systems). Dans 
ces expériences, toutes les éventualités furent envisagées : indices sen­
soriels cachés, distorsions des machines, tricherie de la part des sujets 
et incompétence ou erreur de la part des techniciens. Cependant, ces 
éventualités n'ont pas fait le poids pour remettre en cause des résultats 
statistiquement significatifs. Il semblerait que presque tout le monde 
soit doté de dons paranormaux. 

Non seulement les gens peuvent communiquer avec l'esprit d'autres 
gens, mais ils peuvent aussi interagir avec leur corps. Des preuves fia­
bles indiquent que l'esprit conscient d'une personne peut produire des 
effets répétés mesurables sur le corps d'une autre personne. Ces effets, 
actuellement qualifiés de télésomatiques et depuis longtemps qualifiés 
par les anthropologues de « magie sympathique », étaient bien connus 
des présumés peuples primitifs. 

Les chamans, les sorciers et tous ceux qui exercent une telle magie 
(dont le vaudou) n'agissent pas directement sur la personne qu'ils 
visent mais bien sur une effigie de cette dernière, par exemple une 
poupée. C'est là une pratique fort répandue au sein des cultures tradi­
tionnelles. Dans son fameux livre intitulé The Golden Bough [le Rameau 
d'or, 1890], sir james Frazer précisa que les chamans amérindiens 
dessinaient la silhouette d'une personne dans du sable, des cendres ou 
de l'argile et y piquaient ensuite un bâton pointu ou tout autre objet 
contondant. Cette blessure était supposément infligée à la personne 
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représentée par la silhouette. Les observateurs ont noté que les per­
sonnes visées tombaient souvent malades, devenaient léthargiques ou 
mouraient même parfois. 

De nos jours, les variantes positives de l'envoûtement sont de plus 
en plus connues et mises en pratique. Citons entre autres une médecine 
alternative appelée «guérison spirituelle ». Dans ce cas, le guérisseur 
agit sur l'organisme de son client par des moyens spirituels, en trans­
mettant une force de guérison ou de l'information de guérison. Que le 
guérisseur et son client se trouvent face à face ou bien à des kilomètres 
de distance semble avoir peu d'effet sur les résultats. L:efficacité de ce 
genre de guérison peut surprendre , mais elle est attestée par de nom­
breuses sources. Larry Dossey, médecin bien connu, a surnommé cette 
pratique médicale d'« Ère Ill de médecine non localisée », laissant ainsi 
entendre que celle-ci succède à l'« Ère l de médecine biochimique » et 
à l'« Ère Il de médecine psychosomatique ». 

Une autre forme de magie positive est la guérison par la prière d'in­
tercession. L:efficacité de la prière est connue des collectivités et peuples 
religieux depuis des milliers d'années. C'est toutefois au cardiologue 
Randolph Byrd que revient l'honneur d'une description précise établie 
grâce à une expérience serrée. En effet, ce médecin entreprit une étude 
assistée par ordinateur, étalée sur dix mois, de l'histoire médicale de 
patients hospitalisés dans le service des soins coronariens de l'hôpital 
général de San Francisco. Ainsi que le Southern Medical journal le rap­
porta en 1988, Byrd forma un groupe d'expérimentateurs constitué de 
gens ordinaires dont la seule caractéristique commune était de prier 
régulièrement dans leurs congrégations catholiques ou protestantes, 
un peu partout aux États-Unis. On demanda aux personnes sélec­
tionnées de prier pour la guérison d'un groupe de 192 patients. Par 
ailleurs, un autre groupe de 210 patients pour qui personne ne devait 
prier constitua le groupe de contrôle. Pas plus les patients et les infir­
mières que les médecins ne savaient à quel groupe appartenaient les 
patients. Aux gens qui devaient prier, on fournit le nom des patients 
ainsi que des détails sur l'état de leur cœur. Étant donné que cha­
que personne pouvait prier pour plusieurs patients, tous les malades 
bénéficièrent des prières de cinq à sept personnes. Les résultats furent 
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significatifs : les malades pour qui on avait prié eurent cinq fois moins 
besoin que les autres d'antibiotiques (trois patients au lieu de seize) et 
trois fois moins d'œdème pulmonaire (six patients au lieu de dix-huit). 
Aucun des membres du groupe pour lequel on avait prié n'eut besoin 
d'intubation trachéale, alors que douze malades du groupe de contrôle 
y recoururent. Par ailleurs, il y eut moins de décès dans le premier 
groupe que dans le second (ce résultat particulier ne fut cependant pas 
statistiquement significatiO. Peu importaient la distance séparant les 
malades des gens qui priaient et la façon dont ces gens priaient. Peu 
importait aussi le lieu de la prière ou son destinataire. Seule la prière 
concentrée et répétée constituait un facteur. 

La prière d'intercession et la guérison spirituelle, ainsi que d'autres 
expériences et pratiques fondées sur la force de l'esprit et l'intention, 
ont apporté des preuves impressionnantes concernant l'efficacité de la 
transmission d'information et d'énergie télépathique et télésomatique. 
Ayant bel et bien des effets réels et mesurables sur les gens, ces prati­
ques sont de plus en plus répandues, mais le courant dominant de la 
science ne peut les expliquer. 

Se pourrait-il que notre conscience soit reliée à d'autres consciences par un 

champ d'interconnexion, un champ akashique, comme les aalaxies le sont les 

unes aux autres dans le cosmos, les quanta dans le microcosme, et les oraanis­

mes dans le monde vivant? Et se pourrait-il qu'il s'aaisse du champ que nous 

avons déjà rencontré et qui se manifeste dans le domaine de l'esprit et de la 

nature? 





CHAPITRE 4 

À LA RECHERCHE 

DE LA MÉMOIRE DE L'UNIVERS 

[examen attentif des énigmes rencontrées en science contemporaine a 
préparé le terrain pour la quête à laquelle ce livre est consacré : celle 
d'une théorie intégrale du tout et scientifiquement fondée. Ayant bien 
avancé, nous avons découvert que, pour justifier un nombre croissant 
de choses et de processus qui sont sans l'ombre d'un doute réels et vrai­
semblablement fondamentaux, nous devons reconnaître que le monde 
est bien plus que ce que le paradigme scientifique actuel avance. 

Penchons-nous de nouveau sur les principales découvertes : 

);;;>- [univers en tant qu'un tout crée des corrélations minutieu­
sement orchestrées qui défient toute explication commune. 

);;;>- Étonnamment, il existe d'étroites corrélations au niveau des 
quanta : chaque particule s'étant trouvée dans le même état 
quantique qu'une autre particule reste mystérieusement (non­
énergétiquement) en interaction avec cette dernière. 

);;;>- La théorie évolutive postdarwinienne et la biologie quantique 

ont fait ressortir de frappants liens au sein même des organis­
mes et entre les organismes et leur milieu. 

);;;>- Les corrélations découvertes à la fine pointe de la recherche 
sur la conscience ne sont pas moins étranges. En effet, elles 
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prennent la forme de « connexions transpersonnelles » entre la 
conscience d'une personne et l'esprit et le corps d'une autre. 

Après avoir passé en revue ces énigmes de connexion et de corré­
lation, nous aboutissons à une remarquable conclusion. Réseaux de 
connexion assurant l'évolution cohérente du cosmos, intrication des 
quanta, connexion instantanée entre les organismes et leurs milieux, et 
entre les consciences d'humains même très éloignés les uns des autres, 
tous ces éléments n'ont qu'une seule et même explication: il n'y a pas 
seulement de la matière et de l'énergie dans l'univers, mais aussi un 
élément subtil mais cependant réel, soit l'information. Celle-ci prend 
la forme d'une «in-formation» [du latin in, qui signifie «en, dans» 1 
active et effective. Une in-formation de ce genre relie tout ce qui existe 
dans le temps et l'espace-par l'entremise du temps et de l'espace. Les 
connexions créées par l'in-formation dans l'espace déclenchent le phé­
nomène que les physiciens appellent la «non-localité». Les connexions 
créées par l'in-formation contenue dans la dimension temporelle pro­
voquent le phénomène de la mémoire. 

SUR LA PISTE DU CHAMP D'INFORMATION 

Ainsi qu'un certain nombre de scientifiques avant-gardistes l'ont pré­
sumé, dont Nikola Tesla tout d'abord, David Bohm ensuite, et plus 
récemment Harold Puthoff, les interactions dans les divers domaines de 
la nature, de la vie et de la conscience se font par le truchement d'un champ 
fondamental d'in-formation qui figure au cœur même de l'univers. Mais 
cette idée n'est pas nouvelle. Déjà, au début du xxe siècle, le père des 
technologies de communication modernes, Nikola Tesla, ce génie très 
ignoré à l'époque mais que l'on redécouvre de plus en plus aujourd'hui, 
avait parlé d'un «médium original» remplissant l'espace, le comparant 
même à l'Akasha, l'éther transporteur de lumière. Dans son article 
rédigé en 1907, mais jamais publié, intitulé «Mans greatest achie­
vement » [La plus grande découverte de l'homme], il écrivit que ce 
médium devient de la matière lorsque le prana, ou énergie cosmique, 
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agit sur cette sorte de champ de force. Quand cette action cesse, la 
matière disparaît et retourne à l'Akasha. Et comme ce médium emplit 
l'espace entier, tout ce qui s'y trouve s'y réfère donc. La théorie de la 
courbure de l'espace, à l'époque invoquée par Einstein, n'était pas, de 
l'avis de Tesla, la réponse. 

Néanmoins, à la fin de la première décennie du xxe siècle, les 
physiciens adoptèrent le concept de la courbe spatio-temporelle à 
quatre dimensions, mathématiquement mise au point par Einstein. À 

l'exception de quelques théoriciens non conformistes, ces physiciens 
refusèrent d'envisager tout concept d'éther emplissant l'espace, de tout 
médium ou champ de force quelconque. Lintuition de Tesla tomba 
d'abord dans le discrédit et, par la suite, dans l'oubli. Mais de nos jours, 
son concept refait surface. Bohm, Puthoff et un petit groupe grandissant 
de scientifiques sont en train de redécouvrir le rôle de l'in-formation 
active dans la nature et de localiser le champ d'in-formation de la 
nature dans le vide quantique, cette mer d'énergie emplissant l'espace 
qui abreuve depuis longtemps les débats mais reste encore imparfaite­
ment comprise. 

Aide-mémoire 

LE VIDE 

QUANTIQUE 

Le concept d'un espace-temps vu comme un substrat rempli 
d'énergie de l'univers fit son apparition au cours du xxe siè­
cle. Au début de ce même siècle, on croyait déjà que l'espace 
était empli d'un champ énergétique invisible (l'éther lumino­
phore) qui cause une friction lorsque des corps s'y déplacent 
et, par conséquent, ralentit leur mouvement. Mais lorsque la 
friction en question n'eut pas lieu dans les fameuses expériences 
de Michelson-Morley, on raya l'éther de la carte des physiciens. 
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Le vide absolu, c'est-à-dire l'espace qui est véritablement vide 

quand il n'est pas occupé par la matière, le remplaça. 

Cependant, le vide cosmique se révéla loin d'être de l'espace 

vide. Dans les grandes théories d'unification conçues dans la 
seconde moitié du xxe siècle, le concept du vide (vide spatial) 

céda sa place au concept du médium qui supporte le champ du 

point zéro. (Cette dénomination provient du fait que, dans ce 

champ, de l'énergie est présente même quand toutes les formes 

classiques d'énergie ont disparu, soit au zéro absolu de tempéra­
ture.) Dans les théories d'unification qui ont suivi, on a attribué 

à cette mystérieuse mer d'énergie connue sous la dénomination 

«vide unifié», la raison d'être de tous les champs et toutes les 

forces de la nature. 

On a observé de plus en plus d'interactions entre ce champ 

fondamental et les objets et processus du monde physique. Dans 

les années 60, Paul Dirac a prouvé que les fluctuations dans les 

champs de fermions (champs de particules de matière) engen­

drent une polarisation du champ point zéro (CPZ) du vide, le 

vide ayant à son tour un effet sur la masse, la charge, la rotation 

ou le momentum angulaire des particules. Presque au même 

moment, Andreï Sakharov avança que le phénomène relativiste 

(la progression dans le ralentissement des horloges et le raccour­

cissement des objets près de la vitesse de la lumière) résultait 

des effets provoqués dans le vide par les particules chargées 

induisant une résistance ou un écran dans le CPZ. Il s'agit d'une 

idée révolutionnaire puisque, selon celle-ci, le vide est plus que 

le continuum quadridimensionnel de la théorie de la relativité. 

Il ne s'agit donc pas seulement de géométrie spatio-temporelle, 
mais d'un véritable champ physique qui entraîne de vrais effets 

physiques. 

I...:interprétation physique du vide dans le cadre du champ 

du point zéro fut renforcée dans les années 70 quand Paul 

Davis et William Unruh avancèrent une hypothèse établissant 
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la distinction entre le mouvement uniforme et le mouvement 

accéléré dans le champ du point zéro. D'après cette hypothèse, 

le mouvement uniforme ne dérangerait pas le champ du point 

zéro et le laisserait être isotrope (le même dans toutes les direc­

tions), alors que le mouvement accéléré produirait une radiation 

thermale créant une brèche dans la symétrie isotrope du champ. 

Au cours des années 90, on a entrepris un grand nombre de 

recherches sur ce sujet, recherches qui dépassent de loin les déjà 

classiques effet Casimir et décalage de Lamb. 

La force de Casimir est bien connue. Entre deux plaques 

de métal placées très près l'une de l'autre, certaines longueurs 

d'onde des énergies du vide sont exclues, ce qui réduit la densité 

des énergies en rapport avec la densité à l'extérieur des plaques. 

Le déséquilibre crée une pression (l'effet Casimir) qui pousse les 

plaques l'une contre l'autre. Le décalage de Lamb, un autre effet 

du vide sur lequel on s'est penché en profondeur, consiste en un 

changement de fréquence des photons émis lorsque les électrons 

autour du noyau d'un atome passent d'un état d'énergie à un 

autre. Ce décalage résulte du fait que les photons échangent de 

l'énergie avec le champ du point zéro. 

Mais on a découvert d'autres effets encore. Harold Puthoff, 

Bernhard Haisch et leurs collaborateurs ont avancé une théorie 

raffinée selon laquelle la force d'inertie, l'attraction gravitation­

nelle et même la masse seraient les conséquences de l'interaction 

de particules chargées avec le champ du point zéro. Puthoff fit 

également remarquer qu'il émane constamment de l'énergie des 

électrons qui se déplacent en orbite autour des noyaux. Ainsi, ces 

électrons se rapprocheraient progressivement des noyaux si les 
quanta d'énergie qu'ils absorbent du vide ne venaient pas rem­

placer l'énergie perdue à cause de leur mouvement orbital. 

Même la stabilité de notre planète en orbite autour du Soleil 

est due à l'apport d'énergie du vide. Pendant que la Terre effectue 

son mouvement orbital, elle perd de sa force vive. Advenant une 
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perte de force vive constante et l'absence d'un influx d'énergie du 

champ du point zéro, le champ gravitationnel du Soleil prendrait 

le dessus sur la force centrifuge déplaçant la Terre sur son orbite 

et notre planète partirait en spirale vers le Soleil. Cela veut dire 
qu'en plus de l'inertie, de la gravité et de la masse, la stabilité 

même des atomes et des systèmes solaires est due à une interac­

tion avec le champ du point zéro. 

Bien qu'on ait encore beaucoup à découvrir sur le vide quan­

tique, il est déjà clair qu'il s'agit d'un médium cosmique super­
dense qui transporte la lumière et toutes les forces universelles 

de la nature. Les ondes de pression peuvent s'y propager et, ainsi, 

traverser l'univers d'un bout à l'autre. C'est du moins ce qu'avance 

le physicien mathématicien allemand Hartmut Müller, selon qui 

la dimension observée de tout objet, des atomes aux galaxies, 

est déterminée par l'interaction des ondes de pression qui se 

propagent dans le vide. Suivant sa «théorie d'échelle globale», 

l'univers est limité quant à ses dimensions : à l'extrémité basse 
des horizons dimensionnels (la 2e ou 3e dimension par exemple), 

la densité de la matière est plus forte, alors qu'à leur extrémité 

haute, elle est plus faible. Et ceci est dû aux ondes de pression 

provenant du vide. Étant donné que l'univers est fini , une fois 

rendues au point dimensionnel critique, les ondes se superposent 

et créent des ondes statiques durables. Ces ondes déterminent les 

interactions physiques en établissant la valeur des forces gravita­

tionnelles et électromagnétiques, ainsi que les forces nucléaires 

fortes et faibles. Par la résonance, ces ondes amplifient certaines 

vibrations et en restreignent d'autres. Elles sont donc responsa­

bles de la distribution de la matière partout dans le cosmos. Tous 

les processus ont un rythme interne propre qui dépend de leur 

résonance avec les ondes statiques du vide. Müller conclut que 

le vide est un arrière-plan cosmique ultrafaible qui agit tel un 

champ morphogénétique. 



UNE THÉOR I E INTÉ G RALE D U T O UT 61 

De récentes découvertes viennent confirmer la présence d'on­

des de pression dans le vide. Les astronomes de l'observatoire 

Chandra X-Ray de la NASA ont décelé une onde engendrée par le 

trou noir supermassif se trouvant dans la constellation de Persée, 
à quelque 250 millions d'années-lumière de la Terre. Cette onde 
de pression provenant du vide se traduit musicalement par un si 

bémol. Il s'agit d'une vraie note qui se déplace dans le vide depuis 

2,5 milliards d'années et que notre système auditif ne peut enten­

dre vu que sa fréquence se situe 57 octaves sous le do central d'un 
piano, soit plus d'un million de fois plus bas que les limites de 
l'ouïe humaine. 

Un champ qui transporte la lumière (ou des ondes de pho­

tons) et des ondes de pression dense, et qui par ailleurs remplace 

l'énergie perdue par les atomes et les systèmes solaires n'est pas 
du tout une entité théorique et abstraite. Pas étonnant que de plus 

en plus de physiciens parlent du vide quantique comme d'un 

plein cosmique physiquement réel. 

Apparemment, le vide quantique transporte donc lumière, énergie, 
pression et son. Se pourrait-il aussi qu'il soit doté d 'une autre propriété 

lui permettant de mettre en corrélation des événements distants et 
séparés? Qu'il crée les corrélations assurant l'incroyable cohérence des 

quanta, de l'organisme, de la conscience et de l'univers entier? Cette 

idée n'est pas aussi tirée par les cheveux qu'elle en aurait eu l'air il y a 

quelques années à peine. 
Des expériences menées au Laboratoire national de Brookhaven, 

près de New York, dans le cadre de la recherche intitulée « Relativistic 

Heavy Ion Collider » [le RHIC] , prouvent que le vide est extrêmement 

dense, 30 à 50 fois plus qu'on l'aurait pensé. Au cours de ces expérien­

ces, qui ont commencé en 2000 et dont on a fait le compte-rendu en 

2004, on a envoyé des faisceaux de noyaux d'or sur une piste de quatre 
kilomètres puis on les a amenés à entrer en collision. Une collision 
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frontale engendre des températures 300 millions de fois plus élevées 
que celle de la surface du Soleil. Cette température libère des milliers 
de quarks qui sont sinon agglomérés entre eux dans le vide. Mais 
même dispersés ces quarks ne se déplacent pas seuls : ils restent agglo­
mérés par le vide même à des niveaux d'énergie deux fois plus grands 
que ceux prévus (170 millions d'électronvolts). Il semblerait que le 
vide s'apparente davantage à un liquide qu'à un gaz. Lorsque nous 
prenons quelques milliers de molécules d'eau et que nous les laissons 
se disperser, elles ne suivent pas un courant mais se déplacent indivi­
duellement. Dans le vide, cependant, les particules se déplacent avec 
cohérence et sont interreliées par le plasma du vide superdense, même 
si ce plasma est de dix à vingt fois plus liquide que l'eau. 

Les expériences du Laboratoire national de Brookhaven nous indi­
quent donc que le vide, à la fois superdense et superliquide, relie les 
particules entre elles, particules qui représentent les fondements maté­
riels de l'univers. Le vide façonne les éléments de base de la matière et 
créé une cohérence entre eux. Selon Thomas Kirk, directeur adjoint du 
laboratoire, «le vide physique n'est en aucune façon vide. Les théori­
ciens et les chercheurs ne sont pas, à mon avis, assez avancés encore 
dans leurs recherches pour savoir en quoi consiste cette structure 
compliquée. » 

Même s'il reste beaucoup à découvrir sur la structure du vide, il est 
déjà évident que celui-ci crée une cohérence entre les particules qui y 
sont intégrées. La propriété qu'a le vide d'instaurer cette cohérence ne 
peut se comprendre facilement sous la seule notion de transmission 
d'énergie. En effet, cette propriété s'apparente davantage à la transmis­
sion d'un type particulier d'information, voire d'une information ayant 
une action physiquement effective, c'est-à-dire une in-formation. On 
peut dorénavant envisager de manière tout à fait raisonnable que le 
vide quantique superdense mais cependant superfluide n'est pas juste 
une mer d'énergie mais également une mer d'in-formation. 

La possibilité que le vide quantique transmette de l'information 
a été soulevée par un certain nombre de chercheurs avant-gardistes. 
Par exemple, Harold Puthoff a fait à ce sujet la remarque suivante : «À 
l'échelle cosmique, un grand équilibre de complicité existe entre le 
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mouvement incessant de la matière au niveau quantique et le champ 
d'énergie du point zéro ambiant. Une des conséquences de cet état de 
fait est que nous sommes littéralement physiquement en contact avec le 
reste du cosmos quand nous sommes en lien avec des parties éloignées 
des champs fluctuants du point zéro, même de dimensions cosmologi­
ques. » Et il a ajouté ceci : «Qui peut dire par exemple si la modulation 
de tels champs ne transporte pas de l'information significative comme 
c'est le cas avec le concept de "la force" dans La Guerre des étoiles?» Les 
expériences menées par l'astronaute Edgar Mitchell lors de sa mission 
spatiale Apollo XIV ont conduit celui-ci à la même conclusion. Selon 
ce dernier, l'information fait partie de la substance même de l'univers. 
Linformation est l'un des éléments d'une dyade, l'autre étant l'énergie. 
Linformation est omniprésente, et ce, depuis l'avènement de l'univers. 
Le vide quantique, dit Mitchell, est le mécanisme d'information halo­
graphique qui enregistre l'historique de l'expérience de la matière. 

COMMENT LE VIDE QUANTIQUE 

GÉNÈRE, CONSERVE ET TRANSMET L'INFORMATION 

Comment le vide quantique pourrait-il transmettre l'historique de l'ex­
périence de la matière? Il s'agit là d'une question fondamentale pour 
les physiciens contemporains et, peut-être, de la pierre angulaire du 
paradigme en herbe de toutes les sciences. Lidée de base est simple et 
significative. 

Les scientifiques savent, comme nous serions tous prêts à le recon­
naître, que les interactions entre les objets dans ce monde se font par le 
biais de l'énergie. Cette dernière peut adopter bien des formes : ciné­
tique, thermique, gravitationnelle, électrique, magnétique, nucléaire, 
virtuelle ou réelle. Et peu importe sa forme, elle transmet toujours un 
effet d'un objet à un autre, d'un lieu ou d'un moment à un autre. Ceci 
est vrai, mais ne constitue pas toute la vérité. [énergie n'agit pas dans 
le vide comme tel, mais dans ce qu'on appelle le vide quantique-un 
vide qui est loin de l'être. Lorsqu'un objet dans le domaine manifesté 
de l'espace et du temps affecte un autre objet, cet effet est transmis 
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par un espace cosmique dense : le vide quantique. C'est là toute la 
différence. Le vide enregistre tout ce qui se déroule dans l'espace et 
le temps, et transmet cette information à tous les autres objets. Par 
conséquent, chaque objet a un effet sur tous les autres, selon un degré 
d'immédiateté plus ou moins grand. 

La transmission d'information par le vide est active et effective, 
c'est-à-dire que le réceptionnaire de l'information est vraiment formé 
par celle-ci, même si c'est de façon subtile. Voilà pourquoi l'information 
transmise par le vide n'est pas une forme conventionnelle d'énergie ou 
d'information. Il s'agit plutôt d'une forme spéciale d'information, c'est­
à-dire de !'«in-formation». C'est par cette in-formation que tous les 
objets sont reliés à l'univers et entre eux, et qu'ils restent cohérents 
aussi bien dans l'espace que dans le temps. 

Mais une question se pose : De quelle façon le vide enregistre-t-il, 
conserve-t-il et transmet-il de l'in-formation? Il existe des théories 
novatrices qui promettent des réponses scientifiquement valables très 
intéressantes. 

Particulièrement prometteuse est l'hypothèse des physiciens russes 
Shipov, Akimov et de leurs associés, hypothèse qui a été poussée plus 
loin par des scientifiques aussi bien en Amérique qu'en Europe. Leur 
théorie d'onde de torsion explique comment le vide peut relier des 
événements physiques dans l'espace-temps. Selon ces physiciens rus­
ses, les ondes de torsion les relient à une vitesse de groupe de l'ordre de 
109 c-un milliard de fois la vitesse de la lumière ! 

Il se peut que cette fonction de lien chez les ondes de torsion 
s'accompagne d'autre chose que des formes connues d'énergie, entre 
autres l'information. On sait que les particules dotées d'une propriété 
connue comme le « spin» sont également pourvues d'un effet magné­
tique. Elles possèdent ainsi un momentum magnétique spécifique. 
Limpulsion magnétique s'inscrit dans le vide sous la forme de minus­
cules tourbillons. À l'instar des tourbillons de l'eau, ceux du vide ou, 
encore mieux, les vortex du vide, possèdent un centre autour duquel 
tournent d'autres éléments: par exemple, les molécules H20 dans le 
cas du tourbillon de l'eau et les bosons virtuels (particules de force 
provenant du vide) dans le cas du champ du point zéro. Ainsi que le 
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théoricien hongrois Lâszl6 Gazdag l'a expliqué, ces minuscules vortex 
transportent de l'information comme le font les impulsions magnéti­
ques sur le disque d'un ordinateur. [information transportée par un 
vortex donné correspond au momentum magnétique de la particule 
qui a créé ce vortex; autrement dit, il s'agit d'une information sur 
l'état de cette particule. Ces minuscules structures en mouvement 
rotatif constant se déplacent dans le vide tout en interagissant entre 
elles. Quand deux ou plusieurs de ces ondes de torsion se rencontrent, 
elles forment une configuration d'interférence qui vient incorporer les 
brins d'information aux particules qui les créent. Cette configuration 
d'interférence transporte de l'information sur l'ensemble complet de 
particules. 

De façon simplifiée, mais précise, on peut dire que les vortex du 
vide enregistrent l'iriformation sur l'état des particules qui les ont créés et que 
leur configuration d'interférence mémorise de l'iriformation sur l'ensemble 
des particules sur lesquelles les vortex ont interféré. Ainsi, le vide mémo­
rise l'information et la transpose sur les atomes, les molécules, les 
macromolécules, les cellules et même les organismes, les populations 
d'organismes et les systèmes écologiques d'organismes. Apparemment, 
il n'y a pas de limites à l'information que les ondes de torsion interfé­
rant avec le vide peuvent retenir et transmettre. En fin de compte, elles 
peuvent transporter de l'information sur l'état de l'univers tout entier, 
et ce, partout dans l'univers, où les particules sont reliées par le vide 
grâce à l'information subtile qui forme activement le récipient-grâce 
au processus de «l'in-formation». 

Lin-formation est un effet subtil transmis dans l'univers, un peu 
comme l'effet des vagues est transmis dans la mer. Un peu de réflexion 
nous fera comprendre que les vagues qui se propagent en mer forment 
un événement réel puisqu'un lien temporaire s'établit entre les vais­
seaux, les poissons et les autres objets qui les ont engendrés. Quand 
un bateau se déplace à la surface de la mer, il laisse des vagues dans 
son sillage qui viennent affecter le mouvement d'autres bateaux, chose 
dont la personne qui a déjà piloté un petit bateau près d'un grand 
paquebot se souviendra à tout jamais. Les bâtiments qui sont totale­
ment immergés ont un effet non seulement sur la surface de l'eau, mais 
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aussi au-dessus et en dessous d'eux. Par exemple, un sous-marin crée 
des vagues sous la surface qui se propagent dans toutes les directions. 
Un autre sous-marin, ou bien chaque poisson, chaque baleine ou tout 
autre objet dans la mer, subira l'effet de ces vagues et sera dans un 
certain sens ~~moulé», «in-formé», par elles. Un second sous-marin, 
qui lui aussi «fait des vagues», affecte le premier sous-marin ou «l'in­
forme», ainsi que tout ce qui se trouve dans cette zone marine. 

Quand un grand nombre d'objets bougent simultanément dans un 
médium onduleux, qu'il s'agisse de la mer ordinaire ou du vide extra­
ordinaire, ce médium devient modulé, soit plein de vagues ou d'ondes 
qui s'entrecoupent et interfèrent entre elles. C'est ce qui survient quand 
plusieurs bateaux naviguent à la surface de la mer. Si nous observons 
la mer d'en haut, au sommet d'une falaise ou en avion par temps calme, 
nous verrons les sillages laissés par les bateaux à cet endroit plusieurs 
heures plus tôt. Nous verrons également comment les multiples silla­
ges de bateaux s'entrecoupent et créent des motifs complexes. Les 
modulations de la surface marine près des bateaux qui déplacent l'eau 
transportent de l'information concernant les bateaux ayant occasionné 
cette agitation. Rien qu'en analysant les motifs d'interférence d'ondes, 
on peut tirer certaines conclusions sur les vaisseaux, tels leur localisa­
tion, leur vitesse et même leur tonnage. 

À mesure que des vagues plus récentes se superposent aux ancien­
nes, la mer devient de plus en plus modulée; en d'autres termes, elle 
transporte de plus en plus d'information. Par temps calme, la surface 
de la mer reste modulée pendant des heures, voire parfois pendant 
des jours. Les motifs ondulatoires qui persistent constituent en fait la 
mémoire des bateaux qui ont vogué dans cette zone. Si le vent, la gra­
vité et le littoral n'éliminaient pas ces ondes, cette mémoire persisterait 
indéfiniment. Mais comme ces éléments jouent effectivement un rôle, 
tôt ou tard la mémoire de la mer se perd. (Néanmoins, cela ne signifie 
pas que la mémoire de l'eau disparaît. En effet, l'eau a la remarquable 
faculté de mémoriser et de retenir de l'information, ainsi que les médi­
caments homéopathiques, entre autres, le prouvent. Ces médicaments 
conservent toute leur efficacité, même lorsqu'il n'y a plus une seule 
molécule de la substance originale dans la dilution.) Cependant, dans 
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le vide, aucune force, ni aucun objet, ne peut annuler ou même atté­
nuer les ondes puisque le vide est considéré comme un milieu sans 
friction. Dans un tel milieu, par conséquent, les ondes et les objets se 
déplacent sans résistance et, en l'absence de forces contraires, peuvent 
se déplacer à l'infini. Si le vide est vraiment un milieu sans friction, la 
mémoire ondulatoire de l'univers peut alors être éternelle. 

Mais se peut-il que n'importe quel milieu soit vraiment dénué de 
friction? Oui, c'est possible. thélium superrefroidi est dénué de fric­
tion, ainsi que le physicien néerlandais Kammerlingh Onnes le décou­
vrit en 1911. À l'époque, il refroidit donc de l'hélium-normalement 
un gaz-degré après degré jusqu'au point d'approcher le zéro absolu, 
tel que mesuré sur l'échelle Kelvin. Au moment où l'hélium atteignit 
la température de 4,2 Kelvin, un changement radical s'opéra :l'hélium 
perdit sa propriété gazeuse et devint liquide. En même temps, sous 
une même pression, il devint 800 fois plus dense! Lorsque Onnes fit 
davantage refroidir cet hélium liquide superdense jusqu'à 2,17 Kelvin, 
un autre changement radical s'ensuivit : l'hélium devint superfluide. 
thélium superrefroidi, même s'il est superdense, n'offre pas de résis­
tance aux objets qui le traversent. Ceux-ci s'immiscent sans friction par 
les ouvertures, si infimes cependant que même un gaz plus léger ne 
pourrait y pénétrer, du moins sans friction notable. 

thélium superfluide est l'image parfaite pour expliquer le vide 
cosmique superdense et, en même temps, dénué de friction. Selon les 
calculs éffectués, entre autre par john Wheeler, la densité de l'énergie 
du vide devrait être de 1094 ergs au centimètre cube (c'est-à-dire une 
masse de Planck par longueur cubique de Planck). Ce chiffre devint 
connu comme la plus célèbre fausse prédiction de l'histoire de la 
physique contemporaine. Non seulement il défie tout entendement 
en désignant quelque chose de plus grand que toute l'énergie et toute 
la radiation de l'univers observable, mais il ne concorde pas avec les 
observations actuelles. La densité de l'énergie de 1094 ergs au centi­
mètre cube est connue comme Àp (lambda rho). Cependant, selon les 
preuves accumulées à partir d'observations, l'énergie du vide devait être 
de l'ordre de 10-120 Àp, c'est-à-dire une magnitude 120 fois moindre 
que celle prédite. (Ce dernier chiffre constitue la valeur relativement 
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modeste exigée pour la constante cosmologique qui justifie l'expansion 
des lointaines galaxies.) Cette différence dans les équations engen­
dra une sérieuse crise dans le domaine de la physique et suscita une 
intense recherche pour en trouver les raisons. Cette recherche n'a pas 
encore abouti de nos jours. 

Une des possibilités qui semble la plus plausible à la lumière des 
récentes expériences est celle du vide en tant que superfluide. Dans 
ce cas, il n'existe pas d'incompatibilité entre son immense énergie 
intrinsèque et l'effet relativement infime qu'il a sur les particules et les 
ensembles de particules. Dans un superfluide, les particules et autres 
objets composés de particules se déplacent comme s'il n'était pas là. 
Autrement dit, le mouvement ne crée pas de friction ni une quelcon­
que forme de résistance. 

Ce vide superdense mais superfluide emplit l'espace entier, et tous 
les objets figurant dans l'univers y sont plongés. Toutes les particules 
interagissent avec lui, même à des niveaux d'énergie tellement infimes 
qu'ils échappent à l'observation et à la mesure. 

La cohérence entre les particules et les systèmes de particules 
découle de leur interaction dans le vide. Les particules et les systèmes 
de particules produisent des ondes dans le vide qui sortent ce dernier 
de son état de base. En d'autres mots, ils créent des vortex qui stimu­
lent le vide. Les ondes se propagent dans le vide et s'entrecroisent. Les 
motifs d'interférence créés par les fronts d'onde renferment l'informa­
tion transportée par les ondes individuelles. Quand les ondes créées 
par les particules individuelles et les systèmes de particules fusionnent, 
l'information transportée par ces particules et systèmes de particules 
n'est pas effacée par une autre information puisque les ondes se super­
posent les unes aux autres. Les fronts d'onde engramment et transmet­
tent le genre d'information subtile mais effective que nous appelons 
«in-formation». 

Dans le vide, l'in-formation est distribuée, car elle est simultané­
ment présente partout. [explication en est logique : l'in-formation du 
vide est de l'information transportée et transmise sous forme hologra­
phique. En effet, toute l'information présente dans un hologramme se 
trouve aussi dans chacune de ses parties. Dans une image holographi-
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que créée par le motif d'interférence de deux faisceaux lumineux, il 
n'y a pas de correspondance point par point entre la surface de l'objet 
mémorisé et l'image mémorisée elle-même. Les points qui constituent 
la mémorisation de la surface de l'objet sont présents partout dans les 
configurations d'interférence mémorisées sur la plaque photographi­
que. D'une certaine façon, l'image de l'objet est démultipliée sur la 
plaque entière. Voilà pourquoi, lorsqu'on éclaire toute infime partie de 
cette plaque, on voit apparaître l'image intégrale de l'objet, même si 
cette dernière est légèrement plus floue que l'image produite en éclai­
rant la plaque entière. 

Les configurations d'interférence du vide superposées sont les 
hologrammes de la nature. Elles transportent de l'information sur tou­
tes les particules et tous les ensembles de particules, dans toutes les 
infinités d'espace et de temps. [hypothèse que nous pouvons mainte­
nant avancer est osée, mais logique : le vide quantique est un champ halo­
graphique qui constitue aussi bien le médium de connexion que la mémoire 
de l'univers. 





CHAPITRES 

ENTRÉE EN SCÈNE DU CHAMP AKASHIQUE 

Tout au long de notre passage en revue des énigmes des courants scien­
tifiques dominants, nous nous doutions que le mystérieux champ met­
tant en jeu des corrélations de transcendance spatio-temporelle dans 
le cosmos et la conscience était après tout un champ d'in-formation 
situé au cœur même du cosmos. Ce doute s'est confirmé : le champ 
du point zéro du vide quantique est non seulement un champ éner­
gétique superdense, mais également un champ d'in-formation super­
riche. Autrement dit, il est la mémoire holographique de l'univers. 
Cette découverte rappelle le concept philosophique indien des annales 
akashiques, c'est-à-dire la mémoire de tout ce qui se déroule dans le 
monde et que l'on peut retrouver dans le champ akashique. Il tombe 
sous le sens de nommer le champ d'in-formation universel nouvelle­
ment redécouvert« champ A», pour faire écho au vieux concept philo­
sophique indien, annales akashiques. Ce champ A vient donc prendre 
sa place parmi les champs fondamentaux de l'univers, entre autres 
le champ G (gravitationnel), le champ EM (électromagnétique) et les 
divers champs nucléaires et quantiques. 

Il se peut que ce champ akashique ait été intuitivement perçu 
depuis le fond des âges par d'innombrables générations, mais le champ 
auquel on vient de donner ce nom est une innovation sans pareille dans 
la science contemporaine. Nous devrions en examiner les fondements 
pour nous assurer que ce n'est pas un jouet de notre imagination. 
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POURQUOI LE CHAMP A? 
RECONSTRUCTION DE LA PREUVE* 

La preuve de l'existence d'un champ cosmique d'in-formation, comme 
la preuve de toutes les lois et de tous les processus existant dans la 
nature, n'est pas immédiate : il faut la construire par le raisonne­
ment. À l'instar du champ G et du champ EM, le champ A ne peut 
être ni vu, ni entendu, ni touché, ni goûté, ni senti. Cependant, il est 
signalé par de nombreuses choses que nous pouvons percevoir. Mais 
les théories dominantes n'en tiennent pas compte, car pour l'ordre 
établi scientifique le plus conservateur celles-ci sont énigmatiques et 
mystérieuses. Toutefois, les énigmes et les mystères se fondent sur une 
idée générale commune dont nous pourrons prendre connaissance 
quand nous examinerons l'une après l'autre les hypothèses hardies, 
mais rigoureuses-ces fables scientifiques-mises de l'avant de nos 
jours par les chercheurs de pointe dans des domaines aussi divers que 
la cosmologie, la physique quantique, la biologie et la recherche sur la 
conscience. 

À la lumière des fables qui tentent de les expliciter, revoyons donc 
les énigmes déjà abordées au chapitre 3. 

Nous commencerons par celles qui ont trait à l'univers (les énig­
mes cosmiques) et les fables concernant le méta-univers. Ensuite, nous 
aborderons les énigmes propres au fondement de la réalité physique 
(les énigmes quantiques) et les fables d'intrication et de non-localité. 
Puis, nous passerons aux énigmes des organismes vivants et aux fables 
sur l'interconnexion dans le réseau vivant. Enfin, nous conclurons 
notre examen par les énigmes et les fables voyant le jour dans le 
domaine qui nous est le plus intime, celui de notre conscience. 

* Les lecteurs davantage intéressés par les effets et la signification du champ A que par la 
reconstruction de la preuve de celui-ci peuvent directement se rendre au chapitre suivant 
sans perdre le fil du sujet. 
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1. COSMOLOGIE 

Énigmes cosmiques : empreintes du champ A dans l'univers physique 

Tel qu'il a été mentionné au chapitre 3, le modèle standard de l'univers 
physique n'est plus aussi clairement établi aujourd'hui qu'il l'était il y 
a à peine quelques années. Depuis, un nombre d'anomalies ont vu le 
jour et constituent des énigmes cosmiques que la théorie du big bang 
ne peut expliquer. 

La planitude de l'univers. Avant de disposer des résultats d'obser­
vations faites au-dessus de l'Antarctique en 1998 à l'aide d'un téle­
scope installé dans un aérostat, les cosmologistes ne pouvaient dire 
si l'espace-temps était plat (c'est-à-dire euclidien, laissant la lumière 
voyager en ligne droite, sauf près des objets massifs) ou ouvert (ayant 
un espace-temps sans cesse en expansion qui possède une courbe con­
cave comme la surface d'une selle), ou bien fermé (là où l'expansion 
est régie par la gravitation dans un espace-temps convexe comme la 
surface d'un ballon). La réponse est tributaire de la quantité de matière 
présente dans l'univers. S'il y a plus de matière que la densité critique 
(estimée à 5 x 10- 26 glcm3), l'attraction gravitationnelle associée aux 
particules excédera en fin de compte la force d'inertie générée par le 
big bang. Puis l'expansion de l'univers s'inversera et nous nous trouve­
rons dans un univers fermé qui s'effondrera sur lui-même. Par contre, 
si la densité de la matière se situe en dessous de la quantité critique, 
son attraction gravitationnelle sera moindre et la force de l'expansion 
continuera d'avoir le dessus. Nous vivrons alors dans un univers 
ouvert qui pourra prendre de l'expansion à l'infini. Si la densité de la 
matière atteint exactement la quantité critique, la force d'expansion 
sera en bout de ligne contrecarrée par la force gravitationnelle et l'uni­
vers restera en équilibre, comme sur le fil du rasoir, entre l'expansion 
et la contraction. 

Il semblerait que des sondes cosmiques toujours plus sophistiquées 
les unes que les autres aient réussi à déterminer si l'univers était ouvert, 
fermé ou plat. En 1998, il y eut les observations des micro-ondes 
de l'arrière-plan cosmique dans le cadre du programme Boomerang 
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(Balloon Observations of Millimetric Extragalactic Radiation and 
Geophysics), puis les observations faites dans le cadre du programme 
MAXIMA (Millimeter Anisotropy Experiment Imagining Array) et 
celles du programme DASI (Degree Angular Scale Interferometer), 
observations recueillies au pôle Sud par un télescope à micro-ondes. 
En février 2003, on rendit publiques les découvertes du programme 
WMAP (Wilkinson Microwave Anisotropy Probe), dont la sonde sur 
satellite avait été mise en orbite le 30 juin 200 l pour enregistrer les 
radiations cosmiques à partir d'un point situé du côté de la face cachée 
de la Lune. Ces observations n'ont suscité aucune surprise; néanmoins, 
elles ont précisé les évaluations précédentes et procuré une plus grande 
certitude concernant leur validité. 

Il est maintenant hors de tout doute raisonnable que nous vivons 
dans un univers plat, chose qui vient confirmer les prédictions décou­
lant de la théorie du big bang. Il n'en reste pas moins que cette nouvelle 
est renversante. Pourquoi? Parce que si l'univers est plat aujourd'hui, 
le big bang qui a produit toute sa matière a dû être réglé avec une 
précision d'une partie sur l 050 . Un écart de cet ordre infime aurait 
donné lieu à un univers à expansion infinie (univers ouvert) ou à un 
univers fini se repliant sur lui-même (univers fermé). Le degré de cette 
précision ne s'explique pas avec la théorie du big bang. Le fait que cela 
ait pu être par pur hasard n'est plausible que s'il existe un très grand 
nombre d'univers dans le cosmos. Mais même à cette condition, un 
univers aussi invraisemblablement bien orchestré que le nôtre a autant 
de chance d'exister qu'une suite de six a des chances de sortir à chaque 
coup de dé. 

La masse manquante. Mais une énigme plus frustrante persiste. 
Pourquoi les observations faites avec les télescopes optiques n'arrivent­
elles pas à localiser la quantité de matière que nous devrions trouver 
dans l'espace cosmique? Selon les observations du moment, la den­
sité de la matière de l'univers est moins de ro-30 g/cm3, densité qui 
ne suffit pas à contrecarrer la force d'expansion et à créer un univers 
plat. Les astrophysiciens avancent cependant la théorie qu'une grande 
quantité de matière est optiquement invisible. (La matière visible est 
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principalement composée de protons et de neutrons, appelés baryons.) 
Seulement quatre pour cent de la substance matérielle de l'univers est 
constituée d'objets faits de matière visible, tels les galaxies, les étoiles, 
les planètes, la poussière interstellaire et autres corps célestes révélés 
par les télescopes optiques. Et 23% semble consister en matière baryo­
nique noire (des protons et des neutrons figurant dans des structures 
trop estompées pour être visibles) ainsi qu'en matière noire non baryo­
nique (des particules comme les axions, les neutrinos avec masse et les 
particules massives à faible interaction). Pourtant, même en addition­
nant la matière visible à la matière invisible, il manque encore environ 
73% de la substance de l'univers. Cette quantité énorme semble non 
pas être de la matière, mais de l'énergie noire, une propriété de l'espace 
lui-même résultant de la fluctuation des particules virtuelles dans le 
vide quantique. 

L.:expansion accélérée. Dans un univers plat, un univers qui possède 
la densité de matière critique où la force d'inertie d'expansion est exacte­
ment contrebalancée par la force gravitationnelle, les galaxies devraient 
prendre de l'expansion selon un mouvement qui va en ralentissant, le 
momentum de l'explosion les ayant éloignées les unes des autres étant 
progressivement ralenti par la force d'attraction gravitationnelle qui 
les fait se rapprocher. Mais ce n'est pas le cas, puisque l'expansion des 
galaxies est en réalité en train de s'accélérer! 

Ce n'est que depuis récemment qu'on dispose d'observations suf­
fisamment précises pour déterminer l'expansion des galaxies éloignées. 
Auparavant, Edwin Hubble et d'autres astronomes avaient estimé les 
distances nous séparant des galaxies observées en supposant que cel­
les-ci avaient toutes la même luminosité. Si tel est le cas, celles qui 
semblent plus lumineuses devraient être plus rapprochées de nous que 
celles qui le sont moins. Ils n'ont cependant pas tenu compte du fait 
que certaines galaxies comportent des étoiles de différentes luminosi­
tés intrinsèques. Ni du fait que certaines galaxies sont tellement éloi­
gnées de nous que la lumière qui se rend jusqu'à nous a été émise lors 
d'une phase préliminaire de leur évolution, phase au cours de laquelle 
leur luminosité intrinsèque était très différente de leur luminosité en 
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tant que galaxies adultes. Ce dont les astronomes ont besoin, c'est de 
galaxies dont la luminosité est bien déterminée, de galaxies que l'on 
surnomme «bougies standards ». Certaines de ces bougies sont deve­
nues connues dès les années 90. Il s'agit de la variété des supernovœ 
(l'explosion qui marque la fin du cycle de vie de certaines étoiles), con­
nue comme celles du type la. 

Quand une étoile a atteint l'étape où elle a converti la plus grande 
partie de l'hydrogène de sa masse en hélium, carbone, oxygène, néon 
et quelques autres éléments lourds, ses couches externes sont com­
primées par la gravité en une masse à peu près comparable à celle de 
la Terre, mais cependant un million de fois plus dense que la matière 
ordinaire. La plupart de ces «naines blanches» se refroidissent et s'étei­
gnent sans changements radicaux. Mais si un de ces corps superdenses 
est en orbite près d'une étoile active, sa force gravitationnelle intense 
vient siphonner la matière de l'étoile en question. De ce fait, la densité 
de la naine blanche augmente jusqu'à ce qu'une réaction en chaîne 
thermonucléaire se déclenche. Nous avons alors une supernova : la 
naine blanche explose et projette sa matière atomique à la vitesse de 
10000 km à la seconde. Étant donné que la durée d'une supernova 
dépend de sa luminance, les astronomes qui en suivent l'évolution 
peuvent déterminer sa luminosité inhérente avec un grand degré de 
précision. 

Des douzaines de bougies standards A ont été étudiées à des dis­
tances variant de quatre à sept milliards d'années-lumière. Leur lumi­
nosité A intrinsèque peut être calculée en fonction de leur distance. 
Mais ces bougies sont moins lumineuses que ce que la distance prévue 
laisserait supposer : les valeurs observées ne correspondent pas aux 
valeurs prédites. Autrement dit, elles sont plus éloignées que ce que 
le modèle standard prédit. Le cosmos doit donc prendre de l'expan­
sion plus rapidement que ce que les cosmologistes avaient pensé. En 
somme, quelque chose-une force ou une énergie-doit éloigner les 
galaxies les unes des autres. 

Les découvertes actuelles ramènent la notion d'une constante 
cosmologique, notion d'abord avancée, puis retirée, par Einstein lui­
même. Dans l'univers « steady state » d'Einstein, la matière n'est pas 



UNE THÉOR I E INTÉGRALE DU TO UT 77 

engendrée par le big bang, mais se répand de façon homogène dans 
l'espace. Le fait qu'elle se maintienne dans cet état stable, au lieu de 
s'agglomérer en raison de l'attraction gravitationnelle, est dû à cette 
constante cosmologique. Cette dernière sert de force de répulsion qui 
vient précisément contrebalancer la force d'attraction gravitationnelle. 
Par conséquent, l'univers n'est ni en expansion ni en contraction, mais 
dans un état stable. 

Cinq ans après avoir avancé l'hypothèse d'une constante cosmo­
logique, Einstein la retira, la qualifiant de sa plus grande bévue. Ayant 
la preuve de l'instabilité de l'univers, Einstein écrivit en 1923 une 
lettre au mathématicien Hermann Weyl dans laquelle il admit que s'il 
n'existe pas de monde quasi statique, on doit laisser tomber le terme 
cosmologique. 

Cette conclusion était prématurée. Les mesures actuelles de l'ar­
rière-fond cosmique indiquent que, même si toute la matière dans 
l'univers est issue d'un big bang, l'espace-temps est néanmoins plat. 
L.univers devrait être précisément équilibré entre l'expansion et la con­
traction. Et pourtant les galaxies sont en expansion! Peut-être y a-t-il 
après tout une constante cosmologique qui éloigne les parties du cos­
mos au lieu de les maintenir dans un état stable. 

Selon les cosmologistes, le vide quantique est la source des étran­
ges énergies représentées par cette constante. L.espace est empli de 
particules virtuelles qui sont sans cesse en fluctuation. [énergie des 
particules est égale aux effets qu'on attribue à ces dernières, même si 
elles n'existent pas assez longtemps pour qu'on puisse les mesurer. On 
pense que cette énergie -la constante cosmologique positive- est la 
cause de l'expansion accélérée des galaxies. Cette hypothèse n'est pas 
nouvelle. En effet, dans les années 60, le physicien Yakov Zeldovich 
prouva que les énergies du vide agissent précisément de la façon sup­
posée par Einstein dans son évaluation de la constante cosmologique. 

Mais cette hypothèse n'est pas parfaite. Comme nous le verrons, 
la somme totale de l'énergie contenue dans le vide quantique est bien 
plus grande que celle précisée par les observations. Si l'énergie conte­
nue dans le vide était aussi grande que celle qui découle des calculs, il 
y aurait un tel apport d'énergie dans l'univers que non seulement les 
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galaxies éloignées disparaîtraient, mais toutes les étoiles et les planètes 
se disperseraient instantanément. tunivers prendrait de l'expansion à 
la manière d'un ballon qu'on gonfle. Près de nous, l'espace serait pres­
que vide et, en levant les yeux vers le ciel, nous ne devrions rien voir 
d'autre que la Lune et les planètes de notre système solaire. Mais en 
réalité, même ces dernières seraient invisibles. En effet, si l'on suppose 
que la théorie de la relativité est vraie, l'espace-temps serait tellement 
courbé que la visibilité serait limitée à seulement 1 000 m. Pendant le 
jour, nous ne verrions pas le Soleil ni même les avions volant à plus de 
1 000 m. Pourtant, en ce moment, nous voyons le Soleil et des avions 
qui volent à 10 000 rn pendant le jour et des milliards d'étoiles situées 
à des milliards d'années-lumière pendant la nuit. 

De toute évidence, il y a dans l'univers un facteur, ou une combi­
naison de facteurs , qui maintient la constante cosmologique non pas 
à zéro exactement, mais à une valeur positive précise qui permet l'ex­
pansion des galaxies telle que nous l'observons sans que l'univers se 
désintègre. 

La cohérence des rapports cosmiques. Il y a un certain nombre d'étran­
ges coïncidences en ce qui concerne les paramètres de l'univers tels que 
nous les observons. Déjà, dans les années 30, sir Arthur Eddington et 
Paul Dirac avaient observé certains faits remarquables ayant trait aux 
« ratios sans dimension» qui mettent en relation les divers paramètres 
de base de l'univers. Par exemple, le rapport de la force électrique à la 
force gravitationnelle est environ 1040 et celui de la taille observable 
de l'univers à celle des particules élémentaires se situe aussi autour 
de 1040 C'est d'autant plus étrange que, dans le premier cas, ce rap­
port ne devrait pas changer (les deux forces sont censées être constan­
tes), alors que dans le deuxième cas, il change (puisque l'univers est 
en expansion). Dans son hypothèse, Dirac avança que la similarité de 
ces rapports, l'un étant variable et l'autre pas, n'est pas simplement le 
fait d'une coïncidence temporaire. Mais si, justement, elle est plus que 
temporaire, soit l'univers n'est pas en expansion, soit la force gravita­
tionnelle varie en fonction de son expansion 1 

Mais il y a d'autres coïncidences : le rapport des particules élémen­
taires à la longueur de Planck (ce rapport est 1020) et le nombre de 
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nucléons dans l'univers («nombre d'Eddington», qui est environ de 
2 x 1079). Même s'il s'agit de nombres immenses, on peut en tirer des 
nombres "harmoniques». Par exemple, le nombre d'Eddington est 
presque égal au carré de 1040. 

Récemment, l'astrophysicien Menas Kafatos, en collaboration avec 
Robert Nadeau et Roy Amoroso, a démontré que nombre de ces coïn­
cidences peuvent se concevoir d'un côté comme la relation entre les 
masses des particules élémentaires et le nombre total de nucléons dans 
l'univers et, de l'autre, entre la constante de gravitation, la charge de 
l'électron, la constante de Planck et la vitesse de la lumière. Des liens 
invariables de l'échelle sont présents : les paramètres physiques de 
l'univers resteraient donc proportionnels à son échelle globale. 

Le «problème de l'horizon». La cohérence signalée par les liens 
numériques est renforcée par des observations probantes qui ont sou­
levé le problème de l'horizon, c'est-à-dire celui de l'uniformité à grande 
échelle du cosmos sur tous les points de l'horizon tel que vu de la Terre. 
Ceci est mis en évidence aussi bien en ce qui porte sur la radiation de 
l'arrière-plan de l'univers que par rapport à l'évolution de ses galaxies. 

La radiation (micro-ondes) de l'arrière-plan de l'univers s'avère 
isotrope (identique dans toutes les directions). On pense qu'il s'agit là 
d'un résidu du big bang. En effet, selon la théorie du big bang, cette 
radiation fut émise quand l'univers avait environ 400 000 ans. Mais 
le problème, c'est que les côtés opposés de l'univers en expansion (de 
chaque côté du centre) étaient déjà à dix millions d'années-lumière 
l'un de l'autre. À ce moment-là, la lumière n'a pu voyager que pendant 
400 000 années-lumière, faisant en sorte qu'aucune force ou signal 
physique n'a pu établir de lien entre les zones en expansion. Malgré 
cela, cette radiation cosmique est uniforme sur des milliards d'années­
lumière, où que l'on regarde dans l'espace. 

Mais ceci n'est pas seulement vrai pour cette radiation, puisque 
les galaxies et les structures multigalactiques à l'avant-plan cosmique 
évoluent aussi avec uniformité dans toutes les directions à partir de 
la Terre. C'est même le cas pour les galaxies qui n'ont pas été en con­
tact physique l'une avec l'autre depuis l'avènement de l'univers. Si 
une galaxie située à 10 milliards d'années-lumière de la Terre dans 
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une direction présente des structures analogues à celles d'une galaxie 
située à la même distance mais dans la direction opposée, alors les 
structures se trouvant à 20 milliards d'années-lumière les unes des 
autres sont uniformes. Cette uniformité ne peut être le résultat de 
liens physiques, étant donné que la plus grande vitesse à laquelle les 
forces physiques peuvent se propager dans l'espace-temps est celle de 
la lumière. Bien que la lumière ait maintenant traversé la distance de 
10 milliards d'années-lumière séparant ces galaxies et la Terre (raison 
pour laquelle nous les voyons), cette lumière n'aurait put aller de l'une 
de ces galaxies à l'autre dans un univers ayant moins de 20 milliards 
d'années. Néanmoins, même lorsque la lumière ne couvre pas certai­
nes distances, notre univers vieux de 13,7 milliards d'années évolue en 
un tout cohérent. 

La SLfntonisation des constantes. Mais la plus mystérieuse des énig­
mes cosmiques est peut-être la syntonisation précise des constantes 
physiques de l'univers. Les paramètres de base du cosmos possèdent la 
valeur précise qui permet à des structures complexes de voir le jour. À 

mon avis, c'est une grande chance puisque l'existence de ces structures 
est une condition préalable à la vie sur cette planète. Si l'univers était 
un tant soit peu moins syntonisé, nous ne serions pas là pour remettre 
en cause les raisons de cette précision. Mais tout cela n'est-il que le 
fruit d'un heureux hasard? 

Cette syntonisation si précise fait entrer en jeu plus de trente 
facteurs ainsi qu'une exactitude incroyable. Par exemple, si la vitesse 
d'expansion de l'univers d'alors avait été un milliardième de moins 
que ce qu'elle était, l'univers se serait effondré presque immédiate­
ment. Si elle avait été un milliardième de plus, l'univers se serait dis­
persé si rapidement qu'il n'aurait produit que des gaz froids et dilués. 
Cette même différence dans la force du champ électromagnétique par 
rapport au champ de gravitation aurait empêché l'existence d'étoiles 
chaudes et stables comme le Soleil, et par là même, l'évolution de la vie 
sur les planètes associées à ces étoiles. De plus, si la différence entre la 
masse du neutron et celle du proton n'était pas exactement deux fois 
celle de l'électron, aucune réaction chimique importante ne pourrait 
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en découler. Et si la charge électrique des électrons et des protons 
ne s'équilibrait pas exactement, toutes les formes matérielles seraient 
instables et l'univers ne consisterait en rien d'autre que radiation et un 

mélange relativement uniforme de gaz. 
Mais même ces lois et constantes étonnamment précises n'expli­

quent pas parfaitement comment l'univers a pu évoluer à partir du 
champ de radiation premier. Au moment où la température de l'uni­
vers en expansion chuta à 3 000 degrés sur l'échelle Kelvin, les élec­
trons et les protons formèrent des atomes d'hydrogène, qui à leur tour 
se condensèrent sous l'attraction gravitationnelle, générant ainsi des 
structures stellaires et les volutes géantes qui annoncent la naissance 
des galaxies. Les calculs indiquent qu'au minimum un très grand 
nombre d'atomes (peut-être l'équivalent de 1016 soleils) devaient obli­
gatoirement se regrouper pour débuter le processus de formation des 
galaxies. Toutefois, un point n'est absolument pas clair : Comment ces 
atomes en quantité énorme (ce qui équivaut à la masse de 100000 
galaxies) auraient-ils pu se regrouper? Les fluctuations aléatoires entre 
atomes individuels ne fournissent pas d'explication plausible. 

Les fables cosmiques : l'univers des univers 

Le domaine de la cosmologie physique, qui prend rapidement de l'ex­
pansion, regorge d'énigmes, soit d 'anomalies que les théories établies 
ne peuvent expliquer. Mais cela ne freine pas le moins du monde les 
cosmologistes. Au cours des dernières années, un certain nombre de 
«fables cosmiques» ont vu le jour, y compris celles qui prétendent que 
notre univers n'est pas tout ce qui existe dans le monde. Selon ces nou­
veaux scénarios cosmologiques, cette plus vaste réalité serait un méta­
univers, en quelque sorte la mère de notre univers et peut-être d'un très 
grand nombre d'autres univers. Les scénarios du méta-univers, ainsi 
que nous l'avons fait remarquer au chapitre 3, méritent une attention 
sérieuse, car ils nous fournissent une approche prometteuse quant aux 
énigmes qui parsèment le domaine de la cosmologie contemporaine. 
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QuELQUES SCÉNARIOS ACTUELS 

DE MÉTA-UNIVERS 

D'après un scénario fortement débattu et avancé par le physicien 

de Princeton john Wheeler, l'expansion de l'univers prendra fin 

et, finalement , l'univers lui-même s'effondrera. Et, à la suite de ce 

«super-effondrement», une nouvelle explosion pourrait engen­

drer un autre univers. Étant donné les incertitudes quantiques 

qui prédominent dans cet état de super-effondrement, il existe 

une quasi-infinité de possibilités pour la création d'univers. Ceci 

viendrait expliquer les caractéristiques de grande syntonisation 

de notre univers puisque, avec un nombre suffisamment grand 

d'oscillations successives de création d'univers, même l'impro­

bable et précise syntonisation d'un univers comme le nôtre a une 

chance d'advenir. 

Il est également possible que de nombreux univers émergent 

en même temps. Ce qui serait le cas si l'explosion qui les aurait 

générés était «réticulaire», c'est-à-dire composée d'un certain 

nombre de régions individuelles. Selon la théorie de l'inflation du 

cosmologiste d'origine russe Andrei Linde, le big bang compor­

tait des régions distinctes, un peu comme une bulle de savon 

peut contenir de plus petites bulles regroupées en elle. La grosse 

bulle explosant, les plus petites sont libérées puis se séparent 

les unes des autres et deviennent chacune des bulles distinctes. 

Les univers en bulles évoluent vers l'extérieur et suivent ainsi 

leur propre destinée évolutive. Chaque bulle-univers établit son 

propre ensemble de constantes physiques, constantes qui peu­

vent être très différentes d'un univers à l'autre. Dans certains 

univers, par exemple, la gravité pourrait être si forte que ces 

univers s'effondreraient de nouveau presque instantanément. 

Dans d'autres, elle pourrait être si faible qu'aucune étoile ne se 

formerait. Il se trouve que nous vivons dans une bulle qui est 
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syntonisée de façon telle, que des systèmes complexes, y compris 

les humains, peuvent y évoluer. 

De nouveaux univers seraient aussi susceptibles de se créer à 

l'intérieur des trous noirs. Les densités extrêmement élevées de 

ces zones d'espace-temps présentent des «singularités » où les 

lois connues de la physique ne font justement pas loi. Stephen 

Hawking et Alan Guth ont émis l'hypothèse que, dans ces con­

ditions , la zone de l'espace-temps où se trouve le trou noir se 

détache du reste et se met à prendre de l'expansion pour créer son 

propre univers. 

Selon une autre hypothèse, des bébés univers sont périodi­

quement engendrés dans des explosions semblables à celle qui a 

créé notre propre univers. La théorie QSSC (Quasi-Steady State 

Cosmology, ou cosmologie de l'état de quasi-stabilité), mise de 

l'avant par Fred Hoyle, en collaboration avec George Burbidge 

et]. V. Narhkar, sous-tend que de tels «événements créateurs de 

matière» parsèment le méta-univers. Ces événements ont heu 

dans les champs gravitationnels puissants associés à de denses 

agrégats de matière préexistante, comme il y en a dans le noyau 

des galaxies. La plus récente explosion s'est produite il y a environ 

14 milliards d 'années, chose confirmée par les dernières observa­

tions faites sur l'âge de notre univers. 

Il y a encore une autre hypothèse de méta-univers, celle 

d'Ilya Prigogine et de ses collègues ]. Geheniau, E. Gunzig et 

P. Nardone. En plus d'avaliser la théorie QSSC, celle théorie 

ajoute que de grandes explosions créatrices de matière, semblables 

à notre big bang, surviennent de temps en temps. Effectivement, 

la géométrie à grande échelle de l'espace-temps crée un réser­

voir d'« énergie négative» (c'est-à-dire l'énergie nécessaire pour 

soustraire un corps céleste à l'attraction gravitationnelle) à partir 

duquel la matière en gravitation extrait de « l'énergie positive». 

La gravitation sert donc de fondement à la continuelle syn thèse 

de matière en créant une perpétuelle génèse de matière. Plus il y 
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a de particules générées, plus il y a d'énergie négative de produite 
transférée en énergie positive et à la synthèse d'encore plus de 

particules. Étant donné que le vide quantique est instable en 
présence de l'interaction gravitationnelle, la matière et le vide for­
ment une boucle d'autorégulation active. Une instabilité déclen­

chée par une matière à un niveau critique amène le vide à passer 
en mode inflation, ce qui marque le début d'une nouvelle ère de 

synthèse de matière. 

Paul]. Stein hardt, de l'université de Princeton, et Neil Turok, 
de l'université de Cambridge, avancent une toute récente théorie 

de méta-univers. Leur théorie cosmologique appuie l'ensemble 
des faits attribués à la théorie du big bang et donne par ailleurs 

une explication à la déroutante accélération de l'expansion des 

galaxies éloignées. Selon eux, l'univers-qui est en réalité le méta­
univers-traverse une suite sans fin d'époques cosmiques, chacune 

commençant par un «bang» et se terminant par un « crunch » 
(effondrement). Chaque cycle comprend une période d'expansion 

graduelle qui va en s'accélérant et est suivie d'un renversement du 

mouvement et du début d'une époque de contraction. Toujours 
d'après ces chercheurs, nous nous trouverions à 14 milliards d'an­

nées du cycle actuel et au tout début d'une période subséquente 
d'expansion d'une durée d'un trillion d'années. En fin de compte, 

notre univers (notre cycle du méta-univers) arrivera à un point 
voulu d'homogénéité, de planitude et d'énergie pour entreprendre 

le cycle suivant. Selon cette théorie, le méta-univers est infini et 

plat, plutôt que fini et fermé comme le préconisent les théories 
d'un univers oscillant. 

La grande variété de théories cosmologiques avancées de nos jours 

indique, d'un côté, qu'il n'existe pas de consensus définitif en ce qui 
concerne la naissance et l'évolution de notre univers. Mais, d'un autre 
côté, cette variété nous signale que les fables sur un méta-univers ont 

du sens et qu'il est tout à fait raisonnable de croire que cet univers 
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n'est pas tout ce qui existe. Il y a également un méta-univers qui est le 
fondement premier, la matrice quasi permanente et peut-être infinie de 
l'univers que nous observons et habitons. 

Les cosmologies du méta-univers ont un potentiel explicatif énorme. 
En effet, elles peuvent éclaircir les principes selon lesquels notre uni­
vers est apparu doté des remarquables propriétés qui sont les siennes 
actuellement. Une telle explication est nécessaire, car il est peu proba­
ble qu'un univers comme le nôtre-avec des galaxies et des étoiles, de 
la vie sur cette planète et peut-être d'autres planètes viables - soit né 
d'un heureux hasard. Selon les calculs de Roger Penrose, la probabilité 
de tomber sur notre univers par sélection aléatoire, sur toutes les diver­
ses possibilités d 'univers, est de une sur 101023. Ce chiffre, trop grand 
pour être concevable, indique une improbabilité de dimensions astro­
nomiques. Penrose considère la naissance de notre univers comme une 
«singularité» où les lois de la physique normale ne «tiennent» pas. 

Mais si la création de notre univers est si foncièrement improba­
ble, comment a-t-elle été possible 7 La réponse tirée des cosmologies 
du méta-univers est simple et renversante. Nous savons que les fluc­
tuations du vide ayant précédé la venue de notre univers étaient si 
précises qu'un univers porteur de vie a vu le jour. Nous savons aussi 
que ces fluctuations n'ont pas été causées par l'explosion initiale du 
big bang. Cette prodigieuse explosion ne les a qu'amplifiées. En fait , les 
fluctuations qui ont mené à l'édification de notre univers si étonnam­
ment cohérent existaient déjà quand celui-ci est né, puisqu'elles se 
trouvaient dans le pré-espace de son vide. Grâce aux nouvelles cosmo­
logies du méta-univers, point besoin de supposer qu'elles étaient là par 
pur hasard ni de faire entrer en jeu une force transcendantale de sélec­
tion. Comme nous le verrons dans les chapitres suivants, la sélection 
des fluctuations exactes est sans doute due à l'information transmise à 
notre univers, par un univers antécédent. Ceci est tout à fait plausible 
si on considère que le vide cosmique était non seulement la matrice 
de l'univers, mais qu'il était également modulé par les univers ayant 
précédé le nôtre. Il semblerait donc que le champ A soit l'agent de 
cohérence dans notre univers et l'agent de liaison entre notre univers et 
les univers précédents dans le méta-univers. 
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2. PHYSIQUE QUANTIQUE 

Énigmes quantiques : vestiges du champ A trouvés 

dans les fondements mêmes de la réalité 

Au début du xxe siècle, de nouvelles observations et expériences ont 
soulevé des questions sur les hypothèses les plus fondamentales de la 
mécanique newtonienne classique. Bien que les lois du mouvement 
avancées par Newton continuent à être vraies à la surface de la Terre, la 
nature fondamentale de l'univers ne peut figurer sous la rubrique des 
conceptions classiques. Il s'avère que l'espace est plus qu'un réceptacle 
passif et que le temps ne se contente pas de s'écouler équitablement 
dans toute l'éternité. [espace et le temps ont été jumelés par Einstein 
dans un continuum à quatre dimensions qui interagit avec les événe­
ments-les particules de matière et de lumière-qui y sont en mouve­
ment. 

La révolution suscitée par la théorie de la relativité d'Einstein eut 
lieu dans la première décennie du xxe siècle. Vingt ans plus tard, une 
autre révolution eut cours, celle de la physique quantique, tout aussi 
fondamentale que celle déclenchée par Einstein. La théorie de la rela­
tivité mit fin à la notion de l'espace et du temps comme arrière-plan 
au mouvement déterministe des points-masse, mais elle a maintenu 
intacte la description non ambiguë des éléments de base de l'univers 
physique. Quant à la théorie quantique, elle a fait disparaître les tra­
jectoires non ambiguës du mouvement (les particules ne semblaient 
plus se déplacer d'une seule façon déterminée, mais plutôt en offrant 
le choix entre différents mouvements). Le monde mécaniste et prévisi­
ble de la mécanique classique devint plus flou et fut remplacé par un 
monde étrange qu'Heisenberg, Bohr et d'autres physiciens quantiques 
refusèrent d'interpréter en termes réalistes. 

État d'onde superposé. Les quanta de lumière et d'énergie ayant fait 
surface lors d'expériences toujours plus sophistiquées refusèrent doré­
navant de se comporter comme de minuscules équivalents d'objets 
familiers. En effet, leur comportement s'avéra de plus en plus étrange. 
Même si Einstein reçut le prix Nobel pour ses travaux sur l'effet photo-
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électrique (où des faisceaux de quanta lumineux sont générés sur 
des plaques irradiées), il ne se douta jamais de l'étrangeté du monde 

quantique, pas plus qu'il n'était prêt à l'accepter. Mais les physiciens 

qui se penchèrent sur le comportement de ces paquets de lumière et 

d'énergie découvrirent qu'ils n'ont aucune position précise ni n'occu­
pent aucun état unique, à moins qu'un instrument de détection ou tout 
autre acte d'observation ne les enregistre. Les entités ultimes de la réa­

lité physique n'ont aucune localisation particulièrement déterminable. 

Elles existent dans un état étrange qui consiste en la «superposition» 
simultanée de plusieurs états ordinaires. 

Les points-masse de Newton et les atomes de Démocrite peuvent 

être définis sans ambiguïté par la force , la position et le mouvement, 

contrairement aux quanta. La description des quanta est complexe et 

intrinsèquement ambiguë. En effet, ces derniers existent en plusieurs 

états simultanément. Ceci s'exprime par la fonction d'onde de la parti­
cule, c'est-à-dire par la description mathématique qui met en relation 

son «état d'onde» superposé à son état spatio-temporel classique. Un 

quantum de lumière ou d'énergie occupe simultanément tous les états 
potentiels. jusqu'à ce qu'il soit observé ou mesuré par un instrument, 

il est indéterminé quant à l'état qu'il choisira parmi tous. Mais dès qu'il 
est observé ou mesuré, l'étrange capacité qu'il a de se trouver dans 

plusieurs états en même temps est ramenée à la condition normale , 

celle où la particule est dans un seul état à un moment donné. Les 
physiciens disent alors que la fonction d'onde de superposition « s'ef­

fondre». Quand cela se produit, la particule peut alors se décrire de 
façon classique, c'est-à-dire comme un objet se trouvant dans un état 

unique déterminé. 

Complémentarité et incertitude. jusqu'à très récemment- puisque des 

preuves contraires à ce principe sont apparues depuis peu-, on croyait 
que les particules possédaient une propriété que Niels Bohr qualifia 

de «complémentarité». Selon comment on les observait ou mesurait, 
ces particules pouvaient être considérées comme des corpuscules ou 

des ondes, jamais comme les deux en même temps. On croyait ces 

deux propriétés complémentaires, car, même si elles n 'apparaissent pas 
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séparément, elles donnent ensemble une description complète de l'état 
des particules. 

Pour ajouter au mystère, notons que les divers états des particules 
ne peuvent être mesurés en même temps. Par exemple, si on mesure la 
position d'une particule, c'est son momentum (le produit de sa masse 
par sa vitesse) qui devient vague. Et si on mesure son momentum, c'est 
sa position qui le devient. Ce phénomène est connu sous l'appellation 
«principe d'incertitude» d'Heisenberg. 

Indétermination et caractère aléatoire. Létrangeté de la particule est 
exacerbée par la façon dont ses états potentiels se résolvent en un état 
réel. Ainsi que nous l'avons vu, à l'état vierge le quantum est dans 
un état superposé où il n'a pas d'emplacement distinct ni d'ensemble 
complet de propriétés mesurables. Mais quand on l'observe ou qu'on 
le mesure, sa fonction d'onde s'effondre et son état superposé se trans­
forme en un état classique montrant une localisation unique et des pro­
priétés mesurables. Cependant, aucune loi physique ne peut prédire 
lequel des états possibles la particule adoptera. Alors que dans l'ensem­
ble, l'effondrement de l'état de superposition en un état unique est con­
forme aux règles statistiques de probabilité, on ne peut absolument pas 
savoir comment l'effondrement se produira dans une situation donnée. 
À moins que chaque effondrement de fonction d'onde n'ait lieu dans 
des univers séparés (ainsi qu'Everett l'a suggéré), ces résolutions indi­
viduelles à partir d'états multiples sont en fait des «sauts quantiques» 
non déterminés qui ne sont assujettis à aucune loi physique. 

Einstein s'opposait fermement à la place prépondérante du hasard 
dans la nature et disait à ce propos que «Dieu ne joue pas aux 
dés». À son avis, quelque chose manquait à l'arsenal de la mécanique 
quantique, tant sur le plan de l'observation que de la théorie, et la théo­
rie était incomplète sous certains rapports essentiels. Bohr rétorqua à 

cela que la question même de la nature d'une particule en soi n'est 
pas importante et ne devrait même pas être soulevée. Eugene Wigner 
vint renforcer ce point de vue en avançant que la physique quantique 
se base sur des observations, pas sur l'observable. Heisenberg lui-même 
soutint ce point de vue quand il souligna l'erreur de la «doctrine 
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philosophique de Démocrite », selon laquelle le monde entier est cons­
titué d'éléments constituants qui existent vraiment : les atomes. «Le 
monde, dit-il, est construit sur une structure mathématique, pas sur 
une structure matérielle. Par conséquent, il ne sert à rien de demander 
à quoi les équations de physique mathématique renvoient, puisqu'elles 
ne renvoient à rien d'autre qu'à elles-mêmes.» 

Fables quantiques : intrication et non-localité 

Le physicien David Bohm fut parmi les premiers à refuser d'accepter le 
comportement étrange du quantum comme description globale de la 
réalité. Sa «théorie des variables cachées » laisse entendre que la sélec­
tion de l'état du quantum n'est pas aléatoire mais dirigée par des pro­
cessus physiques réels. Il a émis la théorie qu'une onde pilote, appelée 
potentiel quantique « Q », émerge d'une zone profonde et non obser­
vable de l'univers, et dirige le comportement observé des particules. 
Le comportement des particules est donc étrange et indéterminé seu­
lement de façon superficielle, puisque plus en profondeur il est déter­
miné par le potentiel quantique. Plus tard, Bohm identifia ce niveau 
profond de réalité comme étant «l'ordre implicite», en quelque sorte 
un champ holographique où tous les états du quantum sont engram­
més en permanence. La réalité observée émerge de ce champ dans un 
déploiement constant et devient« l'ordre explicite». 

Actuellement, les physiciens théoriciens non disposés à adopter le 
formalisme mathématique de la physique quantique pour expliquer 
adéquatement le monde réel mettent au point diverses versions de la 
théorie de Bohm. Ils justifient le comportement du quantum en fonc­
tion de son interaction avec une dimension plus profonde du champ 
multidimensionnel emplissant l'espace et qui a maintenant remplacé 
«l'éther luminifère » du xrxe siècle. 

Il s'agit d'une nouveauté relativement récente. jusque dans les 
années 80, l'étrangeté des quanta était généralement acceptée comme 
une condition irréductible du domaine de l'ultra-petit dans l'univers. 
Les physiciens se contentaient du bon fonctionnement des équa­
tions grâce auxquelles ils évaluaient leurs observations et faisaient des 
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prédictions. Au cours des deux dernières décennies, les choses se sont 
mises à changer. Avec les nouvelles fables, une vision beaucoup moins 
bizarre du monde quantique est en train de prendre forme . Les expé­
riences à l'origine conçues pour examiner la nature complémentaire 
onde-corpuscule du quantum ont joué un rôle-clé vers une nouvelle 
compréhension. 

La première expérience ayant démontré que la lumière était de 
nature ondulatoire fut menée par Thomas Young en 180 l. Dans ses 
célèbres «expériences à fente double », il fit passer de la lumière cohé­
rente à travers un écran filtrant pourvu de deux fentes. (Young créa 
de la lumière cohérente en faisant passer un rayon de soleil par un 
chas d'épingle. De nos jours, on utilise les lasers.) Quand il installa un 
deuxième écran derrière l'écran filtrant pourvu de deux fentes , Young 
découvrit qu'au lieu d'obtenir deux points de lumière, il obtenait un 
motif d'interférence d'ondes sur l'écran. On peut observer le même 
effet au fond d'une mare lorsque deux gouttes ou deux galets viennent 
troubler la surface lisse et ensoleillée de l'eau. Les ondes partent de 
chaque point d 'impact pour se rencontrer et interférer avec les autres. 
À l'endroit où la crête d'une onde rencontre la crête de l'autre, elles se 

renforcent réciproquement et semblent plus lumineuses. Lorsque les 
ondes se rencontrent dans un creux, elles s'annulent les unes les autres 
et paraissent plus sombres. 

Est -ce alors les quanta qui passent par les fentes de Young? Si c'est 
le cas, ils pourraient passer à travers les deux fentes et créer des motifs 
d'interférence. Cette supposition a du sens, sauf quand on se sert d'une 
source lumineuse si faible qu'un seul photon est émis à la fois. Le gros 
bon sens nous rappelle qu'un seul photon ne peut constituer une onde 
et qu'il doit être en quelque sorte un paquet de corpuscules d'énergie. 
Mais alors, il ne devrait passer que par une des fentes, non par les 
deux à la fois. Et pourtant, lorsqu'on envoie un seul photon, un motif 
d'interférence d'ondes se dessine sur l'écran, comme si chaque photon 
passait par les deux fentes en même temps. 

I.:expérience du faisceau lumineux dédoublé [le faisceau est divisé 
en deux], conçue par john Wheeler, donne le même résultat de dédou­
blement. Dans cette expérience, on émet aussi un seul photon à la fois 
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à partir d'un dispositif émetteur en direction d'un détecteur qui fait 
jouer un déclic chaque fois qu'un photon lui arrive dessus. On inter­
pose un miroir à demi étamé sur la trajectoire du photon, ce qui divise 
le faisceau. En moyenne, un photon sur deux passera à travers le miroir 
et un photon sur deux aussi sera réfléchi par lui. Pour vérifier la chose, 
on installe des compteurs à photons derrière le miroir, à angle droit 
avec ce dernier. jusque-là, pas de problème : les deux compteurs enre­
gistrent presque le même nombre de photons. Mais une chose curieuse 
survient lorsqu'on installe un second miroir, également à demi étamé, 
dans la trajectoire des photons qui ne sont pas réfléchis par le premier. 
On s'attendrait à ce qu'un nombre égal de photons atteigne les deux 
compteurs, la déviation à partir des deux miroirs ayant simplement 
changé la destination individuelle des photons. Mais ce n'est pas le cas. 
En effet, l'un des deux compteurs enregistre tous les photons et l'autre, 
aucun. 

Il semblerait que le genre d'interférence observé dans l'expérience 
de l'écran à double fente se produise également dans le cas du faisceau 
lumineux dédoublé, signalant par là que les photons individuels se 
comportent comme des ondes. Au-dessus d'un des miroirs, l'interfé­

rence est destructive (la différence de phase entre les photons est de 
180 degrés), de sorte que les configurations d'ondes s'annulent les unes 
les autres. En dessous de l'autre miroir, l'interférence est constructive 
(la phase ondulatoire des photons étant la même) et, par conséquent, 
les ondes photoniques se renforcent les unes les autres. 

On a aussi observé une interférence des configurations d'ondes 
chez les photons émis à intervalles (en laboratoire) lorsqu'ils sont 
émis à des distances considérables de nous et à de grands intervalles 
de temps. En est témoin la version « cosmologique» de l'expérience 
du faisceau lumineux dédoublé. En effet, dans cette expérience, les 
photons sont émis non pas par une source artificielle de lumière, mais 
par une étoile éloignée. Dans un cas, on a testé les photons du fais­
ceau lumineux émis par le double quasar appelé le 0957 +516A, B. 
Cet objet quasi stellaire lointain semble en fait être deux objets, alors 
qu'en réalité il n'y en a qu'un. Cette double image est le résultat de la 
déviation de sa lumière par une galaxie située à un quart de distance 
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entre la Terre et le quasar. (La présence d'une masse, selon la théorie 
de la relativité, courbe l'espace-temps et, par conséquent, la trajec­
toire des faisceaux lumineux qui s'y propagent.) Un faisceau lumineux 
empruntant une trajectoire courbe prend plus de temps à voyager que 
celui qui suit une trajectoire droite. Dans ce cas, la distance addition­
nelle parcourue par la lumière déviée par la galaxie en question signifie 
que les photons composant la lumière déviée sont sur leur trajectoire 
depuis 50 000 ans de plus que ceux qui sont sur une trajectoire directe. 
Même si les photons datent de milliards d'années et arrivent avec un 
intervalle de 50 000 ans, les photons des deux faisceaux lumineux 
interfèrent l'un avec l'autre comme s'ils venaient d'être émis à quelques 
secondes l'un de l'autre en laboratoire. 

Des expériences reproduisibles et, bien entendu, souvent reprodui­
tes, montrent que les particules provenant d'une même source interfè­
rent entre elles, qu'elles soient émises à quelques secondes d'intervalle 
dans un laboratoire ou à des milliers d'années d'intervalle ailleurs dans 
l'univers. Un photon et un électron sont-ils des corpuscules quand ils 
sont émis (puisqu'ils peuvent être émis un par un) et des ondes quand 
ils se propagent (puisqu'ils produisent des configurations d'interfé­
rence d'ondes quand ils rencontrent d'autres photons ou électrons)? 
Et pourquoi ce duo particule-onde se perpétue-t-il presque à l'infini, 
même sur de grandes distances cosmologiques? La recherche menée 
pour répondre à ces questions pointe vers une direction nouvelle. 

En effet, de récentes versions de l'expérience de la fente double 
fournissent une indication sur la direction où il faut maintenant cher­
cher. Initialement, ces expériences furent conçues pour répondre à 

une question simple : la particule passe-t-elle réellement par les deux 
fentes, ou juste par une? Et si elle passe par une seule fente , laquelle 
des deux est -ce? l'.expérience en question consiste donc à se servir 
d'un dispositif qui ne laisse passer chaque photon que par une des 
deux fentes. Ainsi, quand des photons sont émis et confrontés à celles­
ci, l'expérience nous permet de démontrer par quelle fente tel ou tel 
photon est passé. 

Selon le principe de complémentarité de Bohr, lorsqu'on monte 
l'expérience pour que la trajectoire des photons soit observée, l'aspect 
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corpusculaire du photon apparaît et son aspect ondulatoire disparaît. 
Les bordures de l'interférence diminuent et peuvent complètement 
disparaître. Plus la puissance du détecteur de trajectoire est grande, 
plus les bordures de l'interférence diminuent. C'est ce qu'a prouvé une 
expérience conduite par Mordehai Heiblum, Eyal Buks et leurs asso­
ciés à l'Institut Weizmann, en Israël. Leur technologie d'avant-garde 
comprend un instrument mesurant moins d'un micromètre et générant 
une série d'électrons qui traversent une barrière sur une des deux tra­
jectoires. Les trajectoires focalisent les séries d'électrons et permettent 
aux chercheurs de mesurer le degré d'interférence entre les deux séries 
d'électrons. Plus le détecteur est ajusté sur le plan de la sensibilité, 
moins il y a d'interférence. Lorsque le détecteur est ajusté sur les deux 
trajectoires, les bordures d'interférence disparaissent. 

Ce résultat est conforme à la théorie de Bohr selon laquelle les deux 
aspects complémentaires des particules ne peuvent jamais être obser­
vés en même temps. Cependant, une ingénieuse expérience menée 
par Shahriar Afshar, jeune physicien américain d'origine iranienne, a 
prouvé ceci : même lorsque l'aspect corpusculaire est observé, l'aspect 
ondulatoire est encore présent puisque le motif d'interférence ne disparaît 
pas. Dans cette expérience, rapportée en juillet 2004 par le magazine 
britannique New Scientist, on a installé une série de fils précisément à 

l'endroit où les bordures d'interférence devaient se trouver. Quand la 
lumière atteint les fils, ces derniers la dispersent, de sorte que moins 
de lumière arrive au détecteur de photons. Mais la lumière n'affecte pas 
ces points particuliers. En effet, même quand les photons passent à tra­
vers les fentes un à la fois, les bordures sombres sont encore en place. 

La présence persistante du motif d'interférence laisse entendre que 
les particules continuent de se comporter comme des ondes même 
quand elles sont émises individuellement. La seule chose, c'est que 
leur aspect ondulatoire n'apparaît pas lors d'une observation tradition­
nelle. Selon Afshar, l'aspect ondulatoire de la particule est son aspect 
fondamental, et nombre de physiciens de la particule en conviennent. 
[aspect corpusculaire de la particule n'en est pas le véritable aspect : 
toute l'expérience peut effectivement se concevoir dans le cadre d'ondes 
de photons. 
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Ceci veut-il dire que les mystères entourant le comportement des 
particules sont résolus? En aucune façon ! Même dans son état ondula­
toire, l'état de la particule n'a décidement rien de conventionnel puis­
qu'elle est non locale. Le détecteur de la trajectoire semble relié pour 
un moment et de façon non énergétique aux photons passant par les 
fentes. Cet effet a de quoi surprendre! Lors de certaines expériences, 
les bordures d'interférence disparaissent dès que le détecteur est prêt 
ou même lorsqu'il n'est pas branché! C'est ce que l'expérience d'inter­
férence optique de Leonard Mandel, réalisée en 1991 , vient confirmer. 
En effet, dans cette expérience, deux rayons laser ont été activés et mis 
en interférence. Lorsqu'un détecteur a permis de déterminer la trajec­
toire de la lumière, les bordures d'interférence ont disparu ainsi que 
Bohr l'avait prédit. Mais les bordures d'interférence ont disparu, peu 
importe que la détermination de la trajectoire ait lieu ou pas. l.'.éventualité 
même de détection de trajectoire élimine donc le motif d'interférence. 

Cette découverte fut confirmée à l'automne 1998 quand les physi­
ciens Dürr, Nunn et Rempe, de l'université de Constance, firent le 
compte-rendu d'une expérience où les bordures d'interférence sont 
produites par la diffraction d'un faisceau d'atomes froids par des ondes 
statiques de lumière. Lorsqu'on ne cherche pas à détecter laquelle des 
deux trajectoires les atomes empruntent, l'interféromètre exhibe des 
bordures très contrastées. Cependant, lorsque l'information de la tra­
jectoire que les atomes doivent suivre est encodée dans ces derniers, 
les bordures disparaissent. Point besoin d'identifier les trajectoires 
pour provoquer la disparition du motif d'interférence : il suffit que les 
atomes soient marqués pour que cette information soit révélée. 

Existe-il une explication à cette étrange découverte 7 Oui, mais 
elle n'est pas du ressort du bon sens habituel. Il semblerait que cha­
que fois qu'on engramme un faisceau d'atomes avec de «l'informa­
tion directionnelle », cette information met le momentum de l'atome 
en corrélation avec son état électronique intrinsèque. Par conséquent, 
quand on adjoint une référence électronique à chacune des trajectoires 
que les atomes peuvent emprunter, la fonction d'onde d'une trajec­
toire devient orthogonale (angle de 90°) par rapport à l'autre. Et des 
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courants d'atomes ou de photons qui sont orthogonaux ne peuvent 
interférer les uns avec les autres. 

Le fait est que les atomes, ainsi que les particules, peuvent être mis 

en corrélation non localisée les uns avec les autres, et même avec l'appa­

reil qui les mesure. Ceci n'est pas nouveau en soi puisque, dans le 
monde quantique, on connaît la non-localité depuis plus de cinquante 

ans. Déjà, en 1935, Erwin Schrodinger prétendait que les particules 

ne sont pas dotées d'état quantique individuellement défini, mais 
qu'elles occupent des états collectifs. La superposition collective des 

états quantiques concerne deux propriétés ou plus d'une particule uni­
que, ou d'un ensemble de particules. Dans un cas comme dans l'autre , 

ce n'est pas la propriété d'une particule unique qui transporte l'infor­

mation, mais l'état de l'ensemble dans lequel la particule est enchâssée. 
Les particules sont intrinsèquement «liées » les unes avec les autres. De 

la sorte, la fonction d'onde en superposition de tout le système quanti­
que donne une description de l'état de chaque particule s'y trouvant. 

LA NON-LOCALITÉ : 

DES EXPÉRIENCES RÉVOLUTIONNAIRES 

L'expérience EPR 

I..:expérience EPR, la première des expériences révolutionnaires à 
prouver la non-localité de la microsphère de la réalité physique, 

fut réalisée en 1935 par Albert Einstein et ses collègues Boris 
Podolski et Nathan Rosen. Cette «expérience imaginaire », puis­

qu'à l'époque ces chercheurs ne disposaient pas des instruments 

pour la tester de façon empirique, nécessite que l'on prenne deux 
particules dans un état qualifié de singulet, où leurs spins s'annu­

lent l'un l'autre et donnent un spin total de zéro. On laisse alors 
les particules se séparer et se déplacer sur une distance finie. Si 

on pouvait alors mesurer les états des spins des deux particules, 

on connaîtrait les deux états en même temps [chaque particule 
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nous révelant un état différent). Selon Einstein, ceci venait mon­

trer que l'étrange limite précisée dans le principe d'incertitude 

d'Heisenberg ne constitue pas une description complète de la 

réalité physique. 
Quand un appareil expérimental suffisamment sophistiqué 

fut conçu pour vérifier cette possibilité, il s'avéra que ce n'est pas 

exactement ce qui se produit. Supposons que nous mesurons 

l'état de spin d'une des particules (la particule A) le long d'une 

certaine direction, par exemple l'axe z (les états de spin permis 

sont "haut» et "bas» le long des axes x, y et z). Et disons que 

la mesure indique un spin dans la direction «haut » Vu que les 

spins des particules doivent s'annuler l'un l'autre, le spin de la 

particule B doit obligatoirement être dans la direction " bas». 

Mais les particules étant séparées, cette déduction ne tient plus, 

du moins en principe, cependant, malgré tout, elle tient encore! 

Chaque mesure effectuée sur une particule est associée à un 

résultat complémentaire dans la mesure de l'autre particule. Il 

semblerait que l'action de mesurer la particule A ait un effet ins­

tantané sur la particule B, déclenchant ainsi l'effondrement de sa 

fonction d'onde de spin en l'état complémentaire. La mesure faite 

sur la particule A ne révèle pas un état déjà existant de la parti­

cule B; en réalité, elle produit cet état. 

Un effet instantané se propage de A à B, transmettant une 

information précise sur ce qui est mesuré. B «sait» donc quand A 

est mesuré, dans le cadre de quel paramètre et avec quel résultat, 

puisqu'il adopte son propre état en fonction de cette information. 

Un lien non local relie A à B, peu importe la distance qui les sépare 

Des expériences empiriques menées dans les années 80 par Alain 

Aspect et ses collègues, expériences répétées par Nicolas Gisin en 

1997, montrent que la vitesse avec laquelle l'effet est transmis est 

ahurissante. Dans les expériences d'Alain Aspect, la communica­

tion entre des particules situées à 12 rn l'une de l'autre fut estimée 
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à moins d'un milliardième de seconde, c'est-à-dire à environ 

vingt fois la vitesse de la lumière voyageant dans l'espace vide. 

Dans les expériences de Gisin, des particules éloignées de 10 km 

semblaient communiquer 20 000 fois plus vite que la vitesse de la 
lumière, le plafond de vitesse qui, selon la théorie de la relativité, 

ne pouvait être dépassé. Les expériences indiquent également 
que la connexion entre les particules ne s'effectue pas par le biais 

de moyens conventionnels (appareils de mesure), mais qu'elle est 

intrinsèque aux particules elles-mêmes. Comme les particules 
sont «intriquées », la corrélation existant entre elles n'est affectée 

ni par la distance, ni par l'espace, ni par le temps. 
Des expériences subséquentes ont fait appel à des distances 

de plus en plus grandes entre les particules (au moment de la 

rédaction de cet ouvrage, jusqu'à 41 km) sans aucune modifica­
tion de ces surprenants résultats. Apparemment, la séparation ne 
dissocie pas les particules les unes des autres, sinon une mesure 

effectuée sur une particule n'aurait aucun effet sur l'autre. Il n'est 

même pas nécessaire que les particules proviennent du même 

état quantique et qu'elles aient à l'origine formé un système. Les 
expériences indiquent que peu importe les deux particules, qu'il 
s'agisse d'électrons, de neutrons ou de photons, elles peuvent pro­

venir de différents points de l'espace et du temps. Et du moment 
qu'elles se retrouvent une seule fois dans le même système de 
coordonnées, c'est suffisant pour qu'elles soient intriquées. Elles 

continuent à agir comme faisant partie du même système quanti­
que, même quand elles sont séparées. 

Les expériences de téléportation 

De récentes expériences montrent qu'une forme de lien non local, 

connu sous la dénomination de « téléportation », existe non seu­
lement entre des quanta individuels, mais aussi entre des atomes 

entiers. La téléportation est prouvée expérimentalement depuis 
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1997 en ce qui concerne l'état quantique des photons dans des 
faisceaux lumineux et l'état des champs magnétiques créé par des 

nuages d'atomes. Au printemps de 2004, des expériences détermi­

nantes menées par deux équipes de physiciens, l'une au National 
Institute of Standards and Technology [NIST], à l'université du 
Colorado, et l'autre à l'université d'Innsbruck, en Autriche, ont 

démontré que l'état quantique d'atomes entiers peut être télé­

porté en transportant les bits (ou octets) quantiques (qubits) 

qui définissent les atomes. Les physiciens ont réussi à téléporter 
l'état fondamental d'ions de béryllium au cours de l'expérience 

conduite au Colorado par M. D. Barrett, ainsi que les états fon­
damentaux et métastables d'ions de calcium piégés magnétique­
ment au cours de l'expérience conduite à Innsbruck par M. Riebe. 

Les deux équipes ont réussi une téléportation remarquablement 
fidèle (78% dans le cas de l'équipe du Colorado et 75% dans 
celle d'Innsbruck) en utilisant deux techniques différentes mais 

fondées sur le même protocole de base. 
Tout d'abord, deux atomes chargés (ions), identifiés comme A 

et B, sont «mis en intrication». Ceci crée instantanément le lien 
qui est aussi observé dans l'expérience EPR. Puis, on prépare un 

troisième atome, P, en lui engrammant l'état quantique de super­

position cohérente que l'on veut téléporter. Ensuite, on mesure 
un des ions intriqués, A, en même temps que l'atome P. À ce 

moment-là, l'état quantique interne de B se transforme puisqu'il 
adopte exactement l'état que l'on a inscrit dans P. Il semblerait 

alors que l'état quantique de P ait été téléporté vers B. 

Même si les procédures utilisées dans ces expériences sont 
complexes, le phénomène qu'elles démontrent est fondamental 
et irréfutable. Lorsque A et P sont mesurés en même temps, le 

lien non local préexistant entre A et B occasionne un transfert 

non local d'état de P à B. De façon similaire à l'expérience EPR, 

où une des particules intriquées de la paire «in-forme » l'autre 
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que son état est mesuré, dans les expériences de téléportation, la 

mesure d'un des ions intriqués d'une paire en même temps que 

celle d'un troisième ion engramme l'état de ce dernier sur l'ion 

jumeau. Étant donné que le processus détruit l'état quantique 

de superposition de A et le recrée dans P, il rappelle la notion de 

science-fiction selon laquelle on déplace un objet d'un endroit à 

un autre par la téléportation. 

Alors que la téléportation d'objets entiers, sans parler de 

celle de gens. est bien au-delà des possibilités actuelles, on peut 

très bien envisager un processus équivalent à l'échelle humaine. 

Dans cette «expérience imaginaire », prenons deux personnes 

affectivement proches, disons Pierre et Anne, deux jeunes gens 

très amoureux l'un de l'autre. Puis, demandons à une troisième 

personne, Patricia, de se concentrer sur une pensée ou une image. 

Ensuite, créons un profond lien transpersonnel entre Pierre et 

Patricia en les faisant prier ou méditer ensemble. Si la télépona­

tion au niveau humain fonctionne, alors, au moment même où 

Pierre et Patricia plongent dans un état méditatif, la pensée ou 

l'image sur laquelle Patricia se concentrait disparaît de son esprit 

et apparaît dans celui de Anne. 

Les expériences avant-gardistes menées dans le domaine de 

la téléportation ouvrent de nouveaux horizons. Alors que la télé­

portation de gros objets et de personnes n'est pas réaliste dans un 

avenir rapproché, nous pourrions par contre apprendre à télépor­

ter des pensées et des images, et les physiciens devraient pouvoir 

trouver les moyens de téléporter des qubits non seulement d'un 

atome à un autre, mais simultanément vers un grand nombre de 

particules. Et nous aurions là la base d'une nouvelle génération 

d'ordinateurs quantiques superrapides. Si un grand nombre de 

particules intriquées étaient distribuées dans tous les éléments 

structurels d'un ordinateur, on s'attendrait à ce que la télépor­

tation quantique crée un transfert instantané de l'infôrmation à 
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tous ces éléments sans qu'ils soient reliés par des fils ni même à 

côté les uns des autres. L'ordinateur quantique pourrait aussi être 
dirigé à distance, mais il faudrait que le logiciel de télécommande 
soit jetable. En effet, dès l'instant où l'information qu'il contenait 
apparaîtrait dans l'ordinateur, elle disparaîtrait de la télécom­
mande. 

Selon le physicien Nick Herbert, «l'essence de la non-localité est 
une action à distance sans intermédiaire .. . Une interaction non locale 
relie un lieu à un autre sans traverser l'espace, sans s'altérer, et sans 
délai.» Selon le théoricien quantique Henry Stapp, «ce lien pourrait 
être la plus grande découverte de la science » . 

. Au premier abord, l'« action à distance » semble étrange (Einstein 
disait qu'elle faisait froid dans le dos), mais elle n'est pas plus étrange 
que bien d'autres aspects du domaine quantique. Et ce n'est une 
énigme que si nous ne réussissons pas à reconnaître le facteur physique 
authentique qui en est à l'origine. La reconnaissance du facteur sous­
tendant la non-localité nécessite la venue d'un nouveau paradigme en 
sciences, car l'interaction à l'œuvre dans la non-localité ne ressemble 
en rien à toute forme connue d'interaction. En effet, celle-ci n'exige 
aucune consommation d'énergie et transcende les limites de temps et 
d'espace connues jusqu'à maintenant. l'.interaction non localisée est 
une interaction instantanée «d'in-formation » et, ainsi qu'il en sera 
question plus loin, il vaut mieux la considérer comme l'action d'un 
champ physiquement réel d'information , le champ akashique. 
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3. BIOLOGIE 

Les énigmes de l'état vivant : le champ akashique dans l'organisme 

Le monde physique se révèle incroyablement étrange, alors que le 
monde vivant peut se concevoir avec une certaine mesure de rationalité. 
Mais ceci n'est pas tout à fait vrai cependant. Les organismes vivants ne 
sont pas purement des machines biochimiques. Ainsi que le biophysi­
cien expérimental Mae-Wan Ho l'a fait remarquer, le monde vivant 
est dynamique et fluide, ses myriades d'activités sont autogénérées, 
auto-organisées et spontanées. La liberté locale et la cohésion globale 
y sont maximisées. La partie et le tout sont mutuellement impliqués et 
mutuellement intriqués, liés. 

Cohérence alobale du SLfStème. La cohérence de l'organisme est super­
bement pluraliste et diverse à chaque niveau, à partir des dizaines 
de milliers de gènes et centaines de milliers de protéines et autres 
macromolécules constituant une cellule, aux nombreuses autres cellu­
les composant les tissus et les organes. Aucune partie ni aucun niveau 
ne contrôlent ou ne sont contrôlés ; toutes les composantes sont en 
communication instantanée et continue. Conséquemment, les ajuste­
ments, réactions et changements nécessaires au bon maintien de l'or­
ganisme se propagent dans toutes les directions en même temps. Ce 
genre de système de corrélation instantanée ne peut être l'œuvre seule 
d'interactions physiques ou même chimiques entre molécules, gènes, 
cellules et organes. Bien que la signalisation biochimique, par exemple 
celle des gènes de contrôle, soit remarquablement efficace, la rapidité 
avec laquelle les processus d'activation se propagent dans le corps et la 
complexité de ces processus ne peuvent s'expliquer uniquement par 
la biochimie. La transmission des signaux par le système nerveux, par 
exemple, ne peut s'effectuer plus vite que sur une distance de 20 m à 
la seconde et ne peut pas non plus transporter un grand nombre de 
signaux divers en même temps. Pourtant, la preuve est là : l'organisme 
entier est en communication, subtilement mais efficacement. Les corré­
lations propres à un organisme vivant sont quasi instantanées, non 
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linéaires, hétérogènes et multidimensionnelles, et ce, dans toutes ses 
parties. 

Le degré de cohérence découvert dans les organismes vivants laisse 
entendre qu'à certains égards il s'agit d'un système quantique macros­
copique. Les tissus vivants sont des « condensats Bose-Einstein », c'est­
à-dire une forme de matière au sein de laquelle des processus de type 
quantique, que l'on pensait jusqu'ici limités à l'échelle microscopique, 
se déroulent également à l'échelle macroscopique. Ce fait a été vérifié 
en 1995, lors d'expériences qui ont valu un prix Nobel en 200 l aux 
physiciens Eric A. Cornell, Wolfgang Ketterle et Carl E. Wieman. Ces 
expériences montrent que, dans certaines conditions, des particules et 
atomes apparemment dissociés s'interpénètrent en tant qu'ondes. Par 
exemple, les atomes de rubidium et de sodium se comportent non pas 
comme des particules classiques, mais comme des ondes quantiques 
non localisées, car elles pénètrent partout dans le condensat en for­
mant des motifs d'interférence. 

La cohérence globale dans les organismes est une autre preuve du 
postulat quantique. On sait que cette corrélation ne peut s'établir entre 
molécules et ensembles de molécules éloignées que lorsqu'ils vibrent à 
la même fréquence ou, du moins, à des fréquences compatibles. Que la 
force à l'œuvre dans ces ensembles soit attractive ou répulsive dépend 
des relations de phase à l'œuvre. Pour que la cohésion s'installe entre 
les ensembles, ces derniers doivent entrer en résonance de phase; 
autrement dit, ils doivent être animés par la même fonction d'onde. 
Cette condition s'applique également à l'association des fréquences 
parmi les ensembles. Si des réactions plus rapides ou plus lentes veu­
lent trouver leur place dans un processus globalement cohérent, il faut 
que les fonctions d'onde respectives coïncident, ce qu'elles font effec­
tivement. Voilà pourquoi les biologistes quantiques osent dire qu'une 
«fonction d'onde macroscopique» est à l'œuvre dans l'organisme tout 
entier. 

Supraconduction. Chez les organismes vivants, les processus suggé­
rant la présence de supraconduction apparaissent à l'échelle macros­
copique et à des températures normales. Le mécanisme détaillé qui 
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sous-tend ces phénomènes fait actuellement l'objet d 'intenses recher­
ches. Hans-Peter Dürr, ex-assistant d'Heisenberg et patron de l'institut 
Max Planck de physique en Allemagne au moment de la rédaction de 
cet ouvrage, s'est penché sur la piste de la radiation électromagnétique 
qui entoure les électrons dans les biomolécules. Formées de milliards 
d'atomes, les biomolécules vibrent à des fréquences de lOO à 1000 
gigahertz. Leurs oscillations longitudinales sont liées à des déplace­
ments périodiques de charge, ce qui cause une radiation d'ondes élec­
tromagnétiques de la même fréquence. Dürr a émis l'hypothèse que de 
telles ondes porteuses spécifiquement modulées pouvaient relier entre 
elles biomolécules, cellules et même organismes entiers, que ces der­
niers soient contigus ou éloignés considérablement les uns des autres. 
Le processus s'apparenterait à la supraconduction à de très basses tem­
pératures, mais il pourrait s'opérer à la température ordinaire du corps 
chez les animaux à sang chaud. 

Puisque, selon la physique quantique, tout est compris et incor­
poré dans une réalité potentielle indivisible, Dürr en conclut qu'il 
devrait être possible de découvrir divers types de liens entre les phéno­
mènes existants. Certains de ces liens auraient moins le caractère d'une 
transmission d'information entre objets distincts vibrant à la même 
fréquence (c'est ce que ses propres spéculations laissent entendre) que 
le caractère d'une authentique «communion» non locale entre des 
particules et atomes, et les objets qu'ils forment, apparemment disso­
ciés mais en réalité profondément intriqués. 

Télépathie animale. Comme nous le verrons un peu plus loin, les 
peuples dits primitifs sont dotés d'une remarquable faculté qui leur 
permet de recevoir des signes des membres de leur tribu même lors­
qu'ils sont loin de chez eux. Une telle faculté semble également répan­
due dans le monde animal. Au cours des dernières années, le biologiste 
Rupert Sheldrake a mené une série de sondages et d'expériences qui 
indiquent que les animaux de compagnie ayant un profond lien affectif 
avec leur maître connaissent les intentions et les expériences de celui­
ci. En d'autres mots, ils peuvent «lire dans l'esprit» de cette personne. 
Dans des sondages répétés conduits en Angleterre et aux États-Unis, 
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plus de la moitié des propriétaires de chiens et plus du tiers des pro­
priétaires de chats ont rapporté que leur animal de compagnie avait 
parfois un contact télépathique avec eux. Qu'il savait, par exemple, 
même en l'absence d'indices sensoriels, quand le maître ou un membre 
de la famille était en route pour rentrer à la maison, ou sur le point d'en 
sortir, et qu'il réagissait même parfois à la pensée ou aux ordres silen­
cieux. Au cours d'une expérience filmée et contrôlée, un perroquet du 
nom de N'kisi fit preuve de facultés télépathiques. Âgé de quatre ans 
et demi, et né en captivité, ce perroquet gris du Congo vivait dans un 
appartement à New York et restait quotidiennement en contact avec 
Aimee Morgana, sa propriétaire. Il apprit ainsi environ 700 vocables et 
quelques phrases. 

Lors d'une expérience conçue par Sheldrake, on filma Aimee 
Morgana pendant qu'elle regardait des images auparavant placées dans 
des enveloppes. Elle les regardait dans un ordre aléatoire connu ni 
d'elle ni des observateurs. Une autre caméra, synchronisée avec la pre­
mière, filmait N'kisi dans sa cage installée dans une autre pièce, séparé 
de sa maîtresse par plusieurs murs. Chaque fois que Morgana ouvrait 
une enveloppe et regardait l'image-une fleur, un pont, des gens dans 
les bras l'un de l'autre, etc.-, N'kisi exprimait tout haut le mot corres­
pondant à l'image. C'est d'ailleurs quand Morgana se concentrait sur 
les images sans penser le moins du monde à l'expérience que N'kisi 
réagissait le mieux. 

Il semblerait que d'autres espèces puissent capter des indices pro­
venant d'autres organismes, qu'il s'agisse des membres de leur propre 
espèce, de prédateurs ou de proies, ou même d'humains avec qui ils 
ont établi un lien profond. Jane Goodall, célèbre zoologiste spécialiste 
des chimpanzés, raconte qu'une femelle chimpanzé qui s'était parti­
culièrement prise d'affection pour elle sur une période de plusieurs 
années, se pointait régulièrement à son camp la veille de son arrivée au 
Kenya. Les chiens, les chats, les perroquets et les chimpanzés semblent 
donc dotés de facultés télépathiques, ainsi que les humains l'étaient il y 
a très longtemps et que les peuples traditionnels africains et les abori­
gènes d'Australie le sont encore de nos jours. 
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Les fables biologiques : la toile de la vie en interconnexion 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, Darwin émit le postulat 
d'une dissociation totale entre le génome et le phénome, entre l'in­
formation génétique inscrite dans l'ADN des cellules de l'organisme 
et les influences du milieu ambiant touchant l'organisme. Selon lui, le 
génome mutait aléatoirement sans être le moindrement affecté par les 
vicissitudes du phénome. 

La notion voulant que la mutation aléatoire et la sélection naturelle 
constituent le mécanisme de base de l'évolution fut introduite en 1859, 
un bon siècle avant que la nature de la loi héréditaire et le mécanisme 
de transmission des traits ne soient élucidés. l'.identification des gènes 
constitués de brins d'ADN ne vint que bien plus tard, suivie de la 
découverte des diverses modalités de mutation et de réarrangement 
du génome. La structure des gènes dans les organismes multicellu­
laires fut précisée vers la fin des années 70. Et c'est seulement dans 
les années 80 que l'on détint suffisamment de séquences d'ADN pour 
analyser l'origine des gènes. [identification du génome tout entier 
aboutit seulement dans les années 90. Malgré cela, le mécanisme de 
base de l'évolution décrit par Darwin fut maintenu tel quel. La version 
moderne du darwinisme, la «théorie synthétique», persiste à affirmer 
que les mutations génétiques s'effectuent aléatoirement et que l'adap­
tation des mutants au milieu transforme une espèce en une autre en 
produisant de nouveaux gènes et de nouvelles voies de développement 
génétique et en codant de nouvelles structures organiques viables et de 
nouveaux membres et organes. 

Pourtant, il est tout à fait improbable que les réarrangements aléa­
toires dans le génome puissent engendrer des espèces viables. l'.éventail 
possible des réarrangements génétiques dans le génome est si énorme 
que les processus aléatoires engendrant de nouvelles espèces pren­
draient plus de temps qu'il en a fallu pour que l'évolution suive son 
cours sur cette planète. Ces probabilités empirent si on considère que 
de nombreux organismes, et tous les nombreux organes les consti­
tuant, sont« irréductiblement complexes ». Selon le biologiste Michael 
Behe, un système est irréductiblement complexe si ses composantes 
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sont interreliées de façon telle que si on en élimine une partie, tout le 
système voit sa fonction détruite. Pour qu'un système irréductiblement 
complexe mute en un autre système viable, chaque partie doit rester 
en relation fonctionnelle avec toutes les autres durant l'entière trans­
formation. Une seule partie est oubliée lors d'une seule étape, et c'est 
le cul-de-sac assuré. Comment ce degré de constante précision est-il 
possible dans le cadre de modifications apportées petit à petit dans le 
patrimoine héréditaire? 

Un génome isolé résultant de mutations générées au hasard n'est 
pas à même d'engendrer un mutant fonctionnel et nouveau. Si un tel 
mutant doit se produire-et se reproduire à l'infini tout au long de 
l'évolution-la mutation du génome doit être mise en corrélation pré­
cise avec les conditions du milieu dans lequel l'organisme vit. On s'est 
souvent douté de l'existence de cette corrélation, mais, au xxe siècle, 
on l'a souvent qualifiée de mystérieuse forme de «pré-adaptation », un 
concept signifiant que les mutants se syntonisent spontanément d'une 
manière quelconque aux conditions qu'une espèce donnée rencontre 
dans son milieu. Pourtant, à moins que les mutations dans le génome 
ne soient précisément syntonisées aux conditions de leur milieu, les 
mutants ne survivront pas et seront éliminés par voie de sélection 
naturelle. 

Comment expliquer alors que les mutants complexes n'aient pas 
été éliminés? Comment se fait-il que la biosphère soit peuplée de mil­
lions d'espèces plus complexes que les algues et les bactéries? Cela est 
possible seulement si les mutations dans le génome sont clairement et 
quasi instantanément une réaction aux conditions du milieu ambiant 
affectant l'organisme, c'est-à-dire si les gènes et le milieu forment un 
système interconnecté. Et à l'évidence, c'est précisément le cas, on en a 
la preuve désormais. 

Cette preuve est statistique et remonte à l'avènement de la vie sur 
cette planète. Les plus vieilles roches datent d'environ quatre milliards 
d'années et les formes de vie les plus anciennes et déjà hautement com­
plexes (cyanophycées et bactéries) datent quant à elles de plus de trois 
milliards et demi d 'années. Attendu que même les plus simples formes 
de vie présentent une complexité renversante, si les espèces existantes 
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avaient compté seulement sur des mutations aléatoires, il est peu pro­
bable que ce degré de complexité ait pu se développer durant cette 
période relativement courte de 500 millions d'années. Après tout, l'as­

semblage d'une cellule procaryote autoreproductrice (cellule primitive 
non nucléée) est déjà en soi une entreprise complexe. En effet, elle 
exige l'élaboration d'une double hélice d'ADN composée d'environ 
l 00 000 nucléotides (chacun contenant un arrangement exact de 30 à 
50 atomes), une enveloppe à double couche, et des protéines permet­
tant à la cellule de se nourrir. Un tel système requiert une série com­
plète de réactions délicatement coordonnées entre elles. 

Que les mutations génétiques provoquent un ou quelques change­
ments positifs chez une espèce ne suffit pas. Elles doivent en générer 
un ensemble complet. I.:évolution des plumes, par exemple, ne donne 
pas un reptile capable de voler. En effet, des changements radicaux 
dans les structures musculaires et osseuses, ainsi que sur le plan de 
la célérité du métabolisme, sont nécessaires afin de pouvoir soutenir 
de longs vols. Chaque mutation indépendante ne peut à elle seule se 
traduire par une progression évolutive. Au contraire , chaque mutation 
rendra sans doute un organisme moins adapté qu'il ne l'était dans sa 
forme initiale. Et dans ce cas, il ne ferait pas long feu dans le monde 
sans pitié de la sélection naturelle. Les cosmologistes et le physicien 
mathématicien Fred Hoyle ont fait remarquer que l'évolution de la vie 
par pur hasard est aussi peu probable que l'assemblage d'un aéronef 
fonctionnel par un ouragan passant au-dessus d'un parc à ferraille. 

LHOMME AVEUGLE 

ET LE CUBE DE RUBIK 

Fred Hoyle donna un exemple frappant pour montrer pourquoi 
une sélection aléatoire, ne serait-ce même que parmi un nombre 
modeste de possibilités, prendrait bien trop de temps à fournir 
des résultats utilisables. Supposons qu'un homme aveugle essaie 
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de remettre en ordre les carreaux colorés et mélangés d'un cube 

de Rubik. (Il s'agit d'un cube dont chacune des six faces est 

divisée en trois sections colorées. On peut remettre les couleurs 

en ordre en faisant pivoter les segments individuels.) L'homme 
aveugle est handicapé, car il ne sait comment chaque tour de 

pivot peut l'amener à aligner les sections colorées du cube. Il est 

donc obligé d'y aller au hasard, ses chances d'arriver à apparier 

simultanément les couleurs des six faces du cube étant de l'ordre 

de 1 sur 1 à 1 sur 5·1018 Si cet aveugle doit faire tous les mouve­
ments possibles à la vitesse d'un mouvement à la seconde, il aura 

besoin de 5·1018 secondes. Et ça, c'est impossible, puisque 5·1018 

secondes équivalent à 126 milliards d'années, soit presque dix 

fois l'âge de notre univers! Mais cette situation change de façon 

spectaculaire si on souffle quelques indices à cet homme. Si, par 
exemple, on commente chacun de ses pivots par un «oui » ou par 

un «non» pour lui signifier que son coup a réussi ou pas, les lois 

de la probabilité indiquent qu'il réussira à remettre le cube en 

ordre avec une moyenne de 120 pivots. Au rythme d'un pivot par 

seconde, il lui faudra non pas 126 milliards d'années pour réussir 
à remettre les couleurs dans l'ordre, mais 120 secondes. 

Déjà, en 193 7, le biologiste Theodosius Dobzhansky fit remarquer 

que l'avènement soudain d'une nouvelle espèce par mutation généti­

que se révélait impossible en pratique. «Les races d'espèces, et même 

les espèces d'un genre, écrivit-il, diffèrent les unes des autres par de 

nombreux gènes, ainsi que par leur structure chromosomique. Une 

mutation qui catapulterait une nouvelle espèce dans le monde vivant 

devrait par conséquent être le siège de changements simultanés dans 

de nombreux loci de gènes ainsi que celui d'une certaine reconstruc­

tion chromosomique. Étant donné la vitesse connue de mutation, la 

probabilité qu'une telle chose survienne est négligeable .» Pourtant, 
Dobzhansky n 'abandonna pas la théorie darwinienne. Au lieu de cela, 
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il supposa que la formation des espèces est un processus lent et graduel 
à une «échelle quasi géologique ». 

Cependant, l'hypothèse d'une évolution lente et graduelle fut con­
tredite dans les années 70 par la découverte de nouveaux fossiles. En 
effet, les « chaînons manquants » dans la mémoire génétique de ces 
fossiles ne sont pas dus à l'incomplétude de celle-ci, mais bel et bien 
à de véritables sauts dans le cours de l'évolution. Les espèces nouvel­
les n'adviennent pas suite à une modification progressive d'espèces 
existantes, mais presque tout d'un coup. Cette découverte poussa 
Stephenjay Gould, alors de l'université Harvard, et Niles Eldredge, du 
American Museum of Natural History d'avancer la théorie de « l'équili­
bre ponctué». «Selon cette théorie macroévolutive, dit-il , les nouvelles 
espèces émergent en un laps de temps ne couvrant pas plus de 5 000 
à 10 000 ans. Cela peut sembler très long aux yeux des humains, mais 
ainsi que Gould et Eldredge le soulignent, cela représente un instant à 
l'échelle géologique. » 

Le génome doit être lié d'une façon ou d'une autre au milieu dans 
lequel une espèce vit, car seul ce lien peut procurer aux espèces vivantes 
l'indice d'économie de temps leur assurant de dépasser les culs-de-sac 
mutationnels et d'évoluer en nouvelles espèces viables. Des données 
expérimentales viennent renforcer les preuves statistiques. Ainsi que 
je l'ai souligné au chapitre 3, il existe des liens entre le phénome et le 
génome, liens qui peuvent être d'ordre mécanique, chimique, biochi­
mique ou quantique. Les champs électromagnétiques et quantiques 
agissent sur les organismes supersensibles et peuvent déclencher des 
mutations d'adaptation dans le génome. Les champs quantiques sem­
blent relier toutes les parties d'un organisme au sein de celui-ci ; ils 
pourraient même relier l'organisme entier au milieu ambiant. En réa­
lité, l'organisme est doté d'une cohérence interne et intrinsèque surpre­
nante, et relié avec cohérence au monde qui l'entoure. 

Ces liens internes et externes dépassent aussi bien la capacité du 
système nerveux animal à transmettre l'information que la capacité de 
mémoire du génome. Tel qu'il a été mentionné déjà, la conduction de 
signaux dans un système nerveux ne peut se faire à plus de 20 rn par 
seconde ni transporter un grand nombre de signaux divers à la fois. 
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Malgré cela, de nombreuses espèces, même relativement simples et 
dotées d'un système nerveux rudimentaire, présentent des comporte­
ments d'une précision et d'une complexité étonnantes. Les araignées 
savent comment tisser des toiles complexes pour attraper leurs proies ; 
les oiseaux et les poissons savent comment s'orienter sur d'immenses 
distances, et les animaux les plus primitifs savent comment se défen­
dre contre les prédateurs. Ces comportements, bien qu'habituellement 
attribués à l'information inscrite dans l'ADN, ne sont sans doute pas 
totalement codés dans les gènes. 

Penchons-nous un peu sur l'araignée et sa capacité à tisser une 
toile. La taille du cerveau d'une araignée, comme pour tous les insectes 
est modeste, et seule une fraction de celui-ci sert à la construction de 
la toile. Pourtant, l'ampleur et la complexité du programme exigé pour 
tisser une toile de difficulté ne serait-ce que moyenne sont énormes. 
Ce programme doit contenir de l'information relative à la sélection du 
lieu, aux matériaux et à la méthode de construction, flexibilité et stress 
y compris. Chaque espèce aura donc son programme, dans lequel figu­
reront les meilleures solutions pour elle. Et tout le programme devra 
être mémorisé dans l'ADN de l'araignée et transmis sans la moindre 
erreur de transmission dans l'ADN des générations suivantes, à défaut 
de quoi cela pourrait donner une toile moins fonctionnelle qui, au fil 
des générations, réduirait la viabilité de l'espèce et entraînerait sa dis­
parition. 

Ou prenons par exemple la réaction de fuite ou de lutte propre 
aux espèces plus complexes, comme les mammifères. Déclenchée peu 
après la naissance, cette réaction mobilise seulement quelques secon­
des au cours desquelles l'animal doit choisir la direction de fuite 
et rassembler l'énergie nécessaire pour se déplacer rapidement, tout 
en continuant de maintenir équilibre et orientation. Il s'agit d'une 
prouesse remarquable. Bien que les adultes des espèces complexes 
aient tendance à être de bons enseignants, le mode de survie de leur 
progéniture est trop complexe et apparaît trop tôt après la naissance 
pour être le résultat de l'enseignement des parents. Il ne peut non plus 
être le résultat d'un apprentissage par essais et erreurs. En effet, la plu­
part des espèces se seraient éteintes depuis longtemps si la progéniture 
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avait dû compter sur les lents et risqués processus d'essais et d'erreurs 
pour échapper à leurs prédateurs. 

Malgré la plausibilité questionnable des explications génétiques 
et biochimiques, il n'en demeure pas moins qu'un courant d'infor­
mation complexe et quasi instantané relie entre eux tous les éléments 
d'un organisme, et cet organisme dans sa globalité à son milieu de vie. 
Puisque la transmission de l'information génétique et biochimique ne 
peut justifier ces liens, un nombre de chercheurs avancent des hypo­
thèses radicales, dont la «fable holistique », selon laquelle les organis­
mes et leur environnement forment un seul et même système, le milieu 
concerné prenant la forme d'une prolongation directe de l'organisme. 

Pour que ces nouvelles fables gagnent en crédibilité, elles doivent 
cerner le médium par lequel la transmission de l'information s'effectue 
dans l'organisme au-delà de la conduction neuronale ainsi que la trans­
mission de l'information acquise à partir du milieu ambiant, ou celle 
de l'information catalysée d'une génération à la suivante. Cette notion 
d'information catalysée rappelle un peu le lamarckisme, doctrine selon 
laquelle les caractéristiques acquises pendant la vie d'un organisme 
peuvent être transmises à sa progéniture. Cependant, il ne s'agit pas 
ici de lamarckisme dans le sens classique du terme, mais de deux for­
mes différentes de «patrimoine». La première forme transmet l'effet 
génétique des influences provenant du milieu ambiant aux générations 
suivantes en déclenchant des mutations dans le génome. Comme nous 
l'avons vu déjà, un agent toxique ou un champ de radiation peut avoir 
un impact tel qu'il occasionnera une mutation dans le patrimoine 
génétique de l'organisme, et le mutant transmettra la réaction de l'or­
ganisme à cet impact à la nouvelle génération. La deuxième forme de 
«patrimoine» est encore moins classique, car elle ne concerne pas la 
transmission d'un trait ou d'un code physiologique, mais celle des 
effets d'une série d'expériences sur l'organisme. Des expériences récur­
rentes liées à la survie, tels des changements comportementaux chez 
les prédateurs ou les proies, déclenchent des comportements de com­
pensation ou d'adaptation susceptibles de réapparaître spontanément 
chez la progéniture ou même chez d'autres membres de l'espèce. Il ne 
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s'agit donc pas du tout d'un patrimoine génétique, mais bel et bien du 
transfert d'une forme spontanée d'apprentissage comportemental. 

Il n'y a aucune explication génétique à ces phénomènes, et les 
scientifiques du courant dominant préfèrent ne pas en tenir compte. 
Les fables reconnaissant l'existence de la passation instantanée ou quasi 
instantanée d'information entre des organismes différents et éloignés 
ou pas, entre autres l'hypothèse de Sheldrake d'un «champ morpho­
génétique», sont en général ignorées. Ce n'est que depuis récemment 
que les meilleures de ces fables méritent de l'attention à l'avant-garde 
de la recherche biologique, où la biologie systémique et la physique 
quantique se confondent dans le tout nouveau domaine qu'est la bio­
logie quantique. Les dernières fables maintiennent que l'organisme est 
un système quantique macroscopique et que, en tant que tel, il relie 
toutes ses cellules et ses organes de façon non locale et est aussi relié de 
façon non locale aux autres organismes et à son milieu ambiant. 

Le médium physique qui garantirait la transmission de lien non 
localisé dans le monde organique fait l'objet de moult débats et recher­
ches. Il s'agit fort probablement du même médium que dans le monde 
physique. À la lumière des preuves existantes, nous pouvons affirmer 
qu'il s'agit du champ A, le champ d'in-formation du vide quantique. 

4. RECHERCHE SUR LA CONSCIENCE 

Les énigmes concernant la conscience transpersonnelle : 
signes de la présence du champ A dans l'esprit humain 

La recherche sur la conscience est devenue à la mode. Des instituts de 
recherche, des facultés universitaires, des publications scientifiques et 
des séries entières de livres se consacrent à cette recherche. Les cher­
cheurs qui se penchent sur le cerveau quantique étudient l'interaction 
de la conscience et du monde physique, et ce, à partir de notions 
quantiques avancées comme la non-localité, l'intrication, les relations 
de phase et l'hyperespace, entre autres. En psychoneuroimmunologie, 
en médecine psychosomatique et dans d'autres formes de recherche 
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sur le feedback biologique, l'attention des chercheurs est centrée sur le 
lien entre la conscience et les processus corporels, tandis que de coura­
geux scientifiques étudiant les états modifiés de conscience examinent 
les effets des rêves, des substances psychotropes, de la transe et de la 
méditation en partant de l'hypothèse que tout cela viendra révéler des 
aspects importants et cachés propres non seulement à la conscience 
du sujet, mais également aux liens divers que ce dernier entretient 
avec le monde extérieur. Des recherches encore plus avant -gardistes 
se concentrent sur l'effet de formes non conventionnelles d'énergie sur 
la conscience, formes cependant connues depuis longtemps sous les 
noms de prana, kundalini et chi. 

Même si ces diverses branches naissantes de la recherche sur la 
conscience utilisent diverses méthodologies, elles aboutissent à des 
conclusions remarquablement similaires. Le point commun de leurs 
découvertes respectives est celui-ci : l'esprit humain n'est pas une 
entité isolée. Pour employer une expression popularisée par Gregory 
Bateson, l'esprit humain est une «écologie». La conscience n'est pas le 
seul lot de l'individu; elle est aussi le propre de la société et peut-être 
même de l'humanité entière. 

Connexions transpersonnelles. Le cerveau et l'esprit des êtres humains 
semblent subtilement, mais effectivement, liés les uns aux autres. 
Les peuples dits «primitifs» connaissent depuis longtemps ces liens 
« transpersonnels ». Les guérisseurs et les chamans peuvent provoquer 
des pouvoirs de télépathie par la concentration, la solitude, le jeûne, 
la psalmodie, la danse, le tambour ou des herbes psychotropes. Les 
membres de tout un clan ont la faculté de rester en contact les uns avec 
les autres où qu'ils soient. [anthropologue A. P Elkin a découvert que 
les aborigènes d'Australie sont mis au courant du sort de leur famille 
et de leurs amis même quand ils sont au-delà de toute portée de com­
munication sensorielle. Un homme loin de chez lui recevra l'annonce 
du décès de son père, de l'accouchement de sa femme ou de problèmes 
survenus dans son coin de pays. Il est si sûr de ces faits qu'il est prêt à 
rentrer chez lui immédiatement. 
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Mario Morgan a remarqué que de nombreuses peuplades tribales 
ont la faculté de recevoir des messages de leur milieu ambiant, de les 
décoder et de passer consciemment à l'action par la suite. Un peu 

comme si elles disposaient d'un minuscule récepteur céleste par l'inter­

médiaire duquel elles reçoivent des messages universels. Même si les 
peuples modernes ont perdu l'accès quotidien à ce « récepteur céleste », 
les expériences de laboratoire démontrent qu'ils n 'ont cependant pas 

perdu le récepteur comme tel. Dans de bonnes conditions, la plupart 

des gens peuvent devenir conscients des images, intuitions et senti­

ments vagues prouvant qu'ils sont en contact avec d'autres gens et avec 
certains aspects du milieu ambiant, même en l'absence de tout contact 

visuel, auditif, olfactif, gustatif et tactile. 
Divers laboratoires de psychologie et de parapsychologie ont rap­

porté ces contacts transpersonnels entre individus. Des expériences 

de transfert de pensées et d'images ont été effectuées en maintenant 
des distances allant de un kilomètre à plusieurs milliers de kilomètres 

entre la personne émettrice et la personne réceptrice. Peu importe le 
lieu où ces expériences ont été menées, et par qui, le taux de réussite a 

été nettement supérieur à la probabilité aléatoire. Habituellement, les 

personnes réceptrices rapportent une impression préalable, comme 
une forme douce et éphémère, qui peu à peu devient une image plus 
précise. Limage en elle-même surprend , d'abord parce qu'elle est claire, 

ensuite parce qu'elle provient nettement d'ailleurs. 

Mis à part le transfert de pensées et d'images, et au-delà de ça, il 

existe une autre faculté transpersonnelle, apparemment universelle, qui 
est connexe à la faculté de transfert. Il s'agit de la faculté de synchroni­
sation de l'activité de son propre cerveau sur celle du cerveau d'autres 

personnes. Une série d'expériences conduites par le physicien italien et 
chercheur dans le domaine du cerveau , Nitamo Montecucco, et obser­
vées par moi-même, ont permis de découvrir que les hémisphères 

droit et gauche du cerveau présentent des tracés identiques quand la 

personne est en état profond de méditation. Chose plus remarquable 
encore, les hémisphères droits et gauches de différentes personnes se 

synchronisent. Au cours d'une expérience particulière, onze personnes 
sur douze qui méditaient sont parvenues à un taux de synchronisation 
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exceptionnel de 98 % de leurs électroencéphalogrammes, et ce, en l'ab­
sence totale de contacts sensoriels. 

Une autre expérience conduite en ma présence eut lieu dans le sud 
de l'Allemagne au printemps 2001. Au cours d'un colloque auquel assis­
taient une centaine de personnes, Günther Haffelder, patron de l'Insti­
tut de la communication et de la recherche sur le cerveau, de Stuttgart, 
observa les tracés de l'électroencéphalogramme de Maria Sagi, une 
psychologue de profession dotée d'un talent naturel de guérisseuse, et 
ceux d'un jeune homme parmi l'assistance qui s'était porté volontaire. 
Ce dernier resta dans la salle avec tout le monde, alors que Maria fut 
conduite vers une autre pièce. On leur installa des électrodes sur le 
crâne et on projeta ensuite les tracés de leurs électroencéphalogrammes 
sur un grand écran devant le public. La guérisseuse devait essayer de 
diagnostiquer et de guérir le problème de santé du jeune homme, qui 
se tenait assis les yeux fermés, dans un état méditatif léger. Pendant 
qu'elle se concentrait, son tracé indiqua une plongée vers les ondes 
delta (de 0 à 3 Hz par seconde), avec quelques éruptions soudaines 
d'amplitude. Ce fut surprenant en soi, car lorsque les ondes cérébrales 
d'une personne atteignent le niveau delta, celle-ci est habituellement 
endormie. Mais Maria était tout à fait éveillée, même si elle était dans 
un état de relaxation profonde. Chose plus surprenante encore, le tracé 
du jeune homme présenta les mêmes caractéristiques environ deux 
secondes plus tard. Pourtant, il n'y avait eu aucun contact sensoriel 
entre ces deux personnes. 

Connexions transculturelles. Les recherches anthropologiques ainsi 
que les résultats de laboratoire prouvent la véracité des liens transper­
sonnels. Mais les choses ne s'arrêtent pas là. En effet, des éléments de 
preuve archéologiques et historiques viennent également témoigner 
de l'existence de telles connexions entre des peuples entiers, voire des 
cultures entières. 

Des contacts subtils et spontanés entre cultures semblent avoir été 
très répandus, ainsi que l'attestent les vestiges de différentes civilisa­
tions. Localisées en des lieux fort dissemblables et situées à des épo­
ques historiques diverses, ces anciennes cultures ont mis au point 
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tout un ensemble d'objets et de constructions similaires. Bien que 
chaque culture ait ajouté sa propre touche pour les embellir, Aztèques 
et Étrusques, Zoulous et Malais, Indiens et Chinois d'autrefois ont 
érigé leurs monuments et façonné leurs outils comme s'ils suivaient 
un mode commun. Des pyramides géantes construites en Égypte et en 
Amérique centrale présentent une concordance de structure frappante. 
La hache acheuléenne, outil fort répandu à l'âge de pierre, avait la 
forme typique d'une amande ou d'une goutte d'eau et était ébréchée 
symétriquement sur ses deux faces . En Europe, cette hache était faite 
de silex; au Moyen-Orient, de chaille; en Afrique, de quartzite, schiste 
ou diabase. Dans tous les cas, sa forme de base était fonctionnelle. 
Pourtant, la concordance des détails d'exécution dans presque toutes 
ces cultures ne peut s'expliquer par la découverte simultanée de solu­
tions utilitaires à un besoin commun. Il est improbable que la méthode 
par essais et erreurs ait pu se traduire par une telle similarité de détails 
chez des peuples aussi éloignés les uns des autres. 

La.rtisanat, la poterie entre autres, prit presque la même forme dans 
toutes les cultures. À ma suggestion, Ignazio Masulli, historien attaché 
à l'université de Bologne, effectua une recherche approfondie sur les 
pots, les urnes et autres objets fabriqués par des cultures indigènes 
évoluant indépendamment les unes des autres en Europe, en Égypte, 
en Perse, en Inde et en Chine au cours de la période circonscrite entre 
les cinquième et deuxième millénaires avant l'ère chrétienne. Même si 
Masulli découvrit des similitudes frappantes dans les formes de base 
et les ornementations, il ne put en donner une explication tangible. 
Ces civilisations ont vécu très loin les unes des autres, aussi bien dans 
l'espace que dans le temps, et ne semblaient pas avoir de formes con­
ventionnelles de contact entre elles. 
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QuATRE EXPÉRIENCES AVANcÉES 

DE COMMUNICATION TRANSPERSONNELLE 

1. Deux physiciens, Russell Targ et Harold Puthoff, ont entre­

pris une des premières expériences de transfert transperson­

nel contrôlé de pensées et d'images au début des années 70. 

Ils installèrent le « récepteur » dans une pièce scellée, obscure 

et imperméable aux émissions électriques, et «l'émetteur » 

dans une autre pièce, où il était soumis à intervalles réguliers 

à des flashs violents. Les tracés des ondes cérébrales des deux 

personnes furent enregistrés sur un électroencéphalographe. 

Comme on s'y attendait, l'émetteur présentait le rythme d'on­

des cérébrales qui accompagnent habituellement ce genre 

d'exposition à un flash violent. Cependant, après quelques 

instants, le récepteur se mit aussi à présenter un tracé iden­

tique, même s'il n'était pas directement exposé aux flashes et 

ne recevait aucun signal perceptible par ses sens de la part de 

l'émetteur. 

Targ et Puthoff menèrent également des expériences 

sur la vision à distance. Au cours de ces tests, la distance 

séparant l'émetteur et le récepteur éliminait d'emblée toute 

forme de communication sensorielle. Dans un lieu choisi au 

hasard, l'émetteur jouait le rôle de «balise » et le récepteur 

essayait de capter ce que l'émetteur voyait. Les récepteurs 

faisaient des descriptions verbales, parfois accompagnées 

de dessins, pour bien asseoir leurs impressions. Selon des 

observateurs indépendants, ces dessins correspondaient aux 

caractéristiques du lieu vu par l'émetteur dans une propor­

tion de 66 fois sur lOO. 

2. Au cours d'une autre expérience, en 1994, deux autres physi­

ciens du nom de Peter Stewart et Michael Brown, localisés 

en Angleterre, se joignirent à Helen Stewart, une administra­

trice universitaire de New York, afin de tester la procédure 



118 SCIENCE ET CHAMP AKASHIQU E 

télépathique suggérée par l'entité «Seth» et racontée par jane 

Roberts dans ses livres à succès. Entre avril et septembre 

1994, les physiciens établirent la communication d'un pays à 

l'autre au cours de quatorze séances synchronisées avec pré­

cision. Les détails des observations et des impressions furent 

consignés après chaque expérience et envoyés par courrier 

électronique, ainsi que gravés sur des disques s'horodatant 

automatiquement. Même si les images vues à distance par 

le récepteur étaient décrites de façon associative plut6t que 
de manière visuelle objective (reproduction exacte de ce que 

voyait l'émetteur), elles correspondaient globalement. Limage 

d'une averse de météorites, par exemple, prit la forme d'une 

tempête de neige. Limage d'une tour dotée d'un restaurant 

pivotant à son sommet fut perçue comme un globe sur pied. 

Il y eut aussi bien réception d'images statiques que d'images 

en mouvement. Les physiciens conclurent que la validité de 

la procédure télépathique rapportée par jane Roberts était 

établie au-delà de tout doute raisonnable. 

3. La troisième série d'expériences avancées est l'œuvre de 

jacoba Grinberg-Zylberbaum de l'université nationale du 

Mexique. Pendant cinq ans, il procéda à plus de cinquante 

expériences de communication spontanée entre sujets. Il ins­

talla ses sujets par paires dans des «cages de Faraday » inso­

norisées et à l'épreuve de la radiation électromagnétique, et 

leur demanda de méditer ensemble pendant vingt minutes. 

Puis il les installa dans des cages de Faraday distinctes, un 

sujet subissant des stimulations et l'autre, pas. Ces stimula­

tions se faisaient à intervalles choisis aléatoirement, de façon 

telle que ni le chercheur ni le sujet ne savait quand celles-ci 

allaient s'exercer. Les sujets non stimulés restaient détendus, 

les yeux clos, avec la recommandation de sentir la présence 
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de leur partenaire tout en ne sachant rien des stimulations 

reçues par ce dernier. 

On déclenchait alors une série de cent stimuli (flashes, 

sons ou courts chocs électriques indolores et intenses sur 
l'index ou l'annulaire de la main droite). Ensuite, on syn­

chronisait les tracés des électroencéphalogrammes des deux 

sujets et on les examinait pour y déceler les potentiels «nor­

maux» suscités chez le sujet stimulé et les potentiels transfé­

rés chez le sujet non stimulé. On ne découvrit aucun potentiel 
transféré dans les situations où aucun sujet n'était stimulé, 

lorsqu'un écran empêchait le sujet à stimuler de percevoir 

les stimuli (par exemple, un flash) ou quand les deux sujets 

n'avaient auparavant pas interagi. Cependant, au cours des 

situations où les sujets subissaient des stimuli et où il y avait 

déjà eu contact entre eux, les potentiels transférés revenaient 

régulièrement dans 25% des cas. Il y eut un exemple flagrant 

de cela grâce à un jeune couple très amoureux. Leurs tracés 

électroencéphalographiques restèrent synchronisés durant 

toute l'expérience, démontrant ainsi que leur sensation de ne 
faire qu'un n'était pas illusoire. 

Grinberg-Zylberbaum put également reproduire ses 

résultats, même si ce ne fut que de façon limitée. Lorsqu'une 

personne présentait les potentiels transférés au cours d'une 

expérience, elle les présentait aussi habituellement dans les 

expériences suivantes. Les résultats n'avaient aucun rapport 

avec la distance spatiale entre émetteurs et récepteurs : les 

potentiels transférés apparaissaient, peu importe la distance 

entre eux. 

4. La quatrième expérience, qui concerne la rhabdomancie (art 

du sourcier), est particulièrement intrigante. On sait que les 

sourciers peuvent localiser avec grande précision les veines 

d'eau souterraines. Les baguettes de sourcier, ainsi que les 
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pendules, réagissent à la présence d'eau souterraine, aux 

champs magnétiques et même au pétrole et à d'autres subs­

tances naturelles. (Bien entendu, ce n'est pas la baguette à 

proprement parler qui réagit à l'eau et à d'autres éléments, 

mais le cerveau et le système nerveux de la personne qui la 

tient entre ses mains. En effet, une telle baguette ne bougera 

pas, à moins d'être tenue par un sourcier. Elle ne fait que 

rendre l'information visible, amplifiant les réactions subtiles 

et involontaires des muscles venant agiter les bras du sour­

cier.) Il semblerait même que les sourciers puissent capter de 

l'information non pas générée par des causes naturelles mais 

aussi par l'intention consciente à distance d'une autre per­

sonne. Des lignes, contours et formes peuvent être créés par 

l'intention consciente d'une personne et avoir un impact sur 

l'esprit et le corps de sourciers éloignés non au courant de ce 

qui a été créé, et où. 

Leur baguette bouge comme si les lignes, contours et 

formes étaient dus à des causes naturelles, dans les lieux 

immédiats. Telles sont les découvertes de jeffrey Keen, ingé­

nieur connu, après une série d'expériences de rhabdomancie 

à distance conduites avec l'aide de ses collègues du Dowsing 

Research Group of the British Society of Dowsers (Groupe de 

recherche sur la rhabdomancie de la société britannique des 

sourciers). 

Dans un grand nombre d'expériences, les formes créées 

par le chercheur ont pu être exactement identifiées par les 

sourciers et positionnées au centimètre près, même lorsqu'el­

les étaient créées à des milliers de kilomètres de l'endroit en 

question. I.:exactitude de la position ne fut en rien altérée 

par la distance séparant la personne créant les champs de 

rhabdomancie et l'emplacement physique de ces champs. En 

effet, les chercheurs obtinrent les mêmes résultats, que ces 
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formes soient créées à quelques centimètres ou à des milliers 

de kilomètres de l'endroit en question. Il n'y eut non plus 

aucune différence, que le chercheur se trouve sur le sol, dans 

une grotte souterraine, dans un avion en plein vol ou dans 
une cage de Faraday. Par ailleurs, le temps ne sembla pas être 

un facteur déterminant puisque les champs se formaient plus 
rapidement que le temps nécessaire à la prise de mesures, 

même à de grandes distances. En outre, le temps ne compta 

pas non plus, parce que les champs demeuraient stables une 
fois créés. Dans un cas, ces champs perdurèrent plus de trois 
ans. Par contre, si la personne qui les avait créés le désirait, il 

était possible de les annuler 

Keen en conclut que de tels champs sont générés et 

maintenus dans un «champ d'information où tout l'univers 
baigne». Le cerveau interagit avec ce champ et perçoit les 

champs de rhabdomancie sous forme d'hologrammes. Selon 

Keen et le groupe de recherche sur la rhabdomancie, il s'agit 
d'un cas d'interaction non localisée entre le cerveau de per­

sonnes distinctes et éloignées, et le Champ 

Expériences de mort imminente et autres états modifiés de conscience. Il 
existe dorénavant un nombre significatif de preuves que la plage d'in­
formation atteignant le cerveau et la conscience transcende la plage 

d'information passant par les yeux et les oreilles. Kenneth Ring, un 

chercheur britannique qui s'est penché sur les expériences de mort 
imminente, a vu ses recherches se solder par un remarquable genre de 
preuve. Non satisfait des preuves amassées à la suite d'expériences de 

sortie du corps faites par des gens ordinaires au seuil de la mort (phé­

nomène bien documenté depuis qu'Elisabeth Kübler-Ross a entrepris 
des recherches sur le phénomène des expériences de mort imminente) , 

Ring étudia ces expériences chez des personnes aveugles. 
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Au cours d'une série de tests, quinze personnes aveugles sur vingt 
et une physiquement au seuil de la mort déclarèrent avoir eu des 
visions très claires. Parmi les six autres personnes, trois ne furent pas 
certaines d'avoir vu quelque chose, et trois autres semblèrent ne rien 
voir du tout. Parmi les personnes ayant vraiment eu une vision, Ring 
ne constata aucune différence, que ces gens aient été aveugles de 
naissance, qu'ils aient perdu la vue tard dans leur vie, ou qu'ils aient 
souffert d'une grave déficience visuelle. D'ailleurs, les expériences rap­
portées par ces personnes étaient à peu près les mêmes que celles des 
voyants. Ring tenta d'expliquer ces résultats par l'habituelle argumen­
tation sceptique : ces visions ne sont pas réelles, elles s'apparentent à 
des rêves, elles forment une reconstruction en rétrospective d'expé­
riences antérieures ou, encore, constituent une sorte de «vision aveu­
gle» due aux récepteurs cérébraux ou cutanés. Il découvrit cependant 
qu'aucune de ces allégations n'explique la clarté des éléments visuels 
de ces expériences ni le fait que ces éléments ont été ultérieurement 
confirmés comme étant des perceptions avérées. 

Les expériences de mort imminente se produisent dans des états 
modifiés de conscience, comme d'autres formes d'expériences hors du 
corps. La méditation, la prière intense, le jeûne, les mouvements ryth­
més et la respiration contrôlée peuvent aussi conduire à de tels états, 
qui semblent hors de tout doute favoriser la réception d'une informa­
tion d'origine non sensorielle. Lorsque la conscience se trouve dans 
un état modifié, le cerveau semble fonctionner à un mode où l'infor­
mation étrangère à la conception tangible et habituelle du monde n'est 
pas réprimée. [état d'éveil ordinaire est au contraire un grand censeur 
et la plupart des gens ont subi « un lavage de cerveau » qui les amène 
à éliminer toutes les expériences n'étant pas clairement transmises par 
la vue et l'ouïe. Les parents disent à leurs enfants de ne pas imaginer 
des choses, les enseignants se font un devoir de les empêcher de rêver 
et de les forcer à être raisonnables, et les enfants qui ont déjà subi un 
lavage de cerveau se moquent de leurs pairs qui renâclent devant cette 
contrainte. Résultat? Les enfants modernes grandissent et deviennent 
des adultes raisonnables pour qui tout ce qui n'est pas en accord 
avec la notion dominante matérialiste du monde est nié et réprimé. 
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Cependant, dans les états modifiés de conscience, des choses étranges 
se présentent justement à la conscience, choses qui ne semblent pas 
toutes partie intégrante de l'imaginaire. 

La faculté des états modifiés de conscience de transmettre de l'in­
formation véridique sur le monde était bien connue des vieilles peu­
plades, qui la prisaient et la cultivaient en raison du pouvoir qu'elle 
leur conférait. Mais les peuples modernes considèrent les états modi­
fiés de conscience comme pathologiques, comme un signe de maladie, 
de démence ou d'intoxication par la drogue. Seuls les rêves, la rêverie, 
l'intoxication par l'alcool, et l'orgasme sont acceptés comme des dévia­
tions «normales» de l'état de veille. Mais les guérisseurs, les psychiatres 
avant -gardistes et les spécialistes de la recherche sur la conscience sont 
d'un tout autre avis. Par exemple , le psychiatre john Nelson estime que 
les états modifiés de conscience constituent le fondement de la psyché 
humaine, une extrémité du spectre glissant vers la folie, et l'autre vers 
les zones les plus élevées de créativité, d'intuition et de génie. 

Le célèbre psychiatre Stanislav Graf s'est penché pendant plus de 
quarante ans sur le pouvoir des états modifiés de conscience lors d'ex­
périences médicales. Après 4 000 séances psychédéliques déclenchées 
par des substances psychotropes, 2 000 séances conduites par ses col­
lègues et plus de 30 000 menées selon la méthode de respiration halo­
tropique, Graf a conclu qu'une fois le censeur de l'état de veille mis 
hors circuit, l'information peut atteindre l'esprit à partir de tout endroit 
ou aspect de l'univers. 

Par exemple, dans «l'expérience d'unité duale», une personne 
expérimentant un état modifié de conscience peut sentir fondre les 
frontières de son ego et avoir la sensation de fusionner avec quelqu'un 
qui connaît un état d'union et d 'unité. Toutefois, chacune de ces 
deux personnes garde la conscience de son identité propre malgré la 
sensation de ne plus faire qu'un avec l'autre. Au contraire, dans une 
expérience d'identification à une autre personne, c'est-à-dire quand 
on fusionne avec quelqu'un par l'expérience, on peut se sentir tel­
lement identifié à l'autre que l'on perd la conscience de sa propre 
identité. [identification est totale et complexe, faisant entrer en jeu 
des images corporelles, des sensations physiques, des réactions et des 
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attitudes émotionnelles, des processus de pensée, des souvenirs, des 
expressions faciales, des gestes typiques, des manières, des postures, 
des mouvements et même des inflexions vocales. De plus, l'être à qui 
on s'identifie peut se trouver en notre présence ou loin de nous, être 
vivant ou mort depuis longtemps. 

En ce qui concerne «l'identification au groupe et la conscience de 
groupe», la conscience s'élargit davantage et les frontières de l'ego se 
fondent encore plus. Au lieu de s'identifier à une seule personne, on 
peut avoir le sentiment de devenir un groupe entier de gens ayant en 
commun des caractéristiques raciales, culturelles, nationales, idéologi­
ques, politiques ou professionnelles. [identification peut se rapporter à 

un groupe social ou politique, au peuple d'un pays ou d'un continent, 
à tous les membres d'une race ou croyants d'une religion. En outre, la 
profondeur, la portée et l'intensité de l'expérience peuvent atteindre 
des proportions extraordinaires si certaines personnes font l'expérience 
de l'ensemble de la souffrance de tous les soldats ayant jamais trouvé 
la mort sur des champs de bataille depuis le début de l'histoire, ou du 
désir des révolutionnaires de tous les temps de renverser un tyran, ou, 
encore, de l'amour, de la tendresse et du dévouement de toutes les 
mères à l'égard de leur bébé. 

Connexions « télésomatiques ». Les effets de la communication trans­
personnelle et transculturelle ne se limitent pas au contact et à la 
communication entre les esprits de personnes différentes, possible­
ment éloignées. Ils peuvent se transmettre également de l'esprit d'une 
personne au corps d'une autre. Ces effets dits « télésomatiques », bien 
connus des vieilles peuplades, ont été qualifiés de «magie à distance» 
par les anthropologues. Le parapsychologue expérimental Dean Radin 
a testé cette magie à l'université du Nevada, dans des conditions con­
trôlées de laboratoire. 

Dans ces expériences, le chercheur demanda aux sujets de con­
fectionner une petite poupée à leur image et d'apporter une variété 
d'articles (photos, bijoux, autobiographie et objets symboliques per­
sonnels significatifs) les «représentant ». Les sujets fournirent éga­
lement une liste de ce qui les faisait se sentir bien et leur donnait 
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l'impression de prendre soin d'eux. Tous ces éléments et la liste furent 
utilisés par le guérisseur afin de créer un contact à distance avec cha­
que sujet. Ajoutons ici que le guérisseur fonctionnait de manière analo­
gue à «l'émetteur» des expériences de transfert de pensées et d'images. 
Chaque sujet fut donc branché sur un appareil de contrôle devant 
surveiller l'activité de son système nerveux autonome (activité électro­
dermale, rythme cardiaque et volume du sang au pouls). Pendant ce 
temps, le guérisseur était dans une pièce étanche du point de vue de 
l'acoustique et de l'électromagnétisme située dans un bâtiment voisin. 
Il plaçait la poupée et les menus objets sur une table devant lui et se 
concentrait sur eux tout en envoyant alternativement et au hasard des 
messages de présence aimante (guérison active) et de repos. 

Dans les périodes d'envoi de présence aimante, l'activité électroder­
male des sujets et leur rythme cardiaque furent significativement diffé­

rents de ceux enregistrés au cours des messages de repos, alors que le 
volume du sang au pouls était plus significatif durant quelques secon­
des, lors de l'envoi d'une présence aimante. Aussi bien le rythme car­
diaque que la circulation sanguine signalaient une réaction de détente, 
ce qui tombe sous le sens puisque le guérisseur essayait chaque fois 
de prendre soin du sujet par l'intermédiaire de la poupée. Par contre, 
une augmentation de l'activité électrodermale indiqua à un moment 
donné que le système nerveux autonome du sujet était stimulé. Après 
s'être interrogés sur cet aspect, les expérimentateurs découvrirent que 
le guérisseur prenait soin du sujet en frottant les épaules de la poupée 
le représentant ou en caressant ses cheveux ou son visage, gestes qui 
avaient apparemment l'effet d'un «massage à distance» sur la peau du 
sujet en question 1 

Radin et ses collègues en conclurent que les gestes et les pensées 
du guérisseur étaient reproduits à distance auprès du sujet, comme si 
le guérisseur était à ses côtés. En somme, la distance entre l'émetteur et 
le récepteur importait peu, semble-t-il, ce que confirmèrent de nom­
breux tests effectués par les parapsychologues expérimentaux William 
Braud et Marilyn Schlitz en vérifiant les effets de l'imagerie mentale 
des émetteurs sur la physiologie des récepteurs. Braud et Schlitz cons­
tatèrent que les images mentales de l'émetteur pouvaient assurément 
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atteindre le récepteur à distance et provoquer des changements dans 
sa physiologie. Ces effets sont comparables à ceux que chacun d'entre 
nous peut provoquer mentalement sur son propre corps, nommément 
la «psychosomatique». La « télésomatique », action à distance par une 
personne autre que soi, est donc similaire à la « psychosomatique » et 
presque aussi efficace. 

Cette action mentale à distance peut s'effectuer aussi sur d'autres 
formes vivantes. Lors d'une série d'expériences, le spécialiste du détec­
teur de mensonge Cleve Backster fixa les électrodes à une des feuilles 
d'une plante de son bureau à New York. Il enregistra ainsi des modi­
fications des potentiels électriques à la surface de cette feuille comme 
il l'aurait fait chez un être humain et, à sa grande surprise, se rendit 
compte que la plante enregistrait à son tour ses propres émotions à 
lui. De soudaines montées et des fluctuations débridées se voyaient au 

moment précis où Backster avait une forte réaction émotive, qu'il soit 
dans son bureau ou loin de là. D'une façon ou d'une autre , la plante 
semblait «lire» dans son esprit. Backster émit l'hypothèse que les plan­
tes sont dotées d'une faculté de «perception primaire » qui les amène 
à sentir les gens et les événements autour d'elles. Par la suite, il testa 
de nombreuses variétés de plantes, de cellules et même d'animaux, et 
constata le même genre de réaction sur son détecteur de mensonge. 
De plus, les feuilles des plantes réagissaient même quand elles étaient 
hachées et que ce hachis était parsemé sur les électrodes 1 

Par après, Backster entreprit une série d'expériences au cours des­
quelles il testa des leucocytes provenant de la bouche de ses sujets. 
Cette procédure visant à obtenir des cellules blanches a été perfection­
née pour les besoins du milieu dentaire et donne une pure culture de 
cellules dans une éprouvette. Backster installa une telle culture loin du 
sujet, à une distance variant de 5 rn à l2 km, et y fixa les électrodes de 
son détecteur de mensonge. Puis, il provoqua une réaction émotion­
nelle chez son sujet. À une occasion, il demanda à un jeune homme de 
feuilleter un magazine Playboy. Rien de spectaculaire n'eut lieu, jusqu'à 
ce que le jeune homme arrive à la photo centrale déplia ble sur laquelle 
figurait l'actrice Bo Derek en tenue d'Ève. À cet instant, l'aiguille du 
détecteur de mensonge fixée sur la culture de cellules se mit à osciller 
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et continua ainsi tant que le jeune homme regarda la photo. Lorsqu'il 
referma le magazine, l'aiguille revint à la normale, puis elle fit soudain 
un bond quand il décida à brûle-pourpoint de jeter un dernier coup 
d'œil sur la photo. 

Au cours d'un autre test, on fit regarder une émission sur Pearl 
Harbor à un ancien mitrailleur de la marine américaine qui se trou­
vait en ces lieux quand les japonais lancèrent leur attaque. Il n'y eut 
chez lui aucune réaction particulière jusqu'au moment où le visage 
d'un mitrailleur apparut à l'écran, suivi d'une prise de vue montrant 
un appareil japonais s'abîmant en mer. À ce moment-là, l'aiguille du 
détecteur de mensonge fixée sur la culture de ses cellules à l2 km de là 
fit un bond. Après les tests, lui et le jeune homme confirmèrent qu'ils 
avaient eu une réaction émotive justement à l'instant indiqué. Que les 
cellules soient à quelques mètres ou à des kilomètres de distance ne 

fit aucune différence : le détecteur de mensonge présentait exactement 
la même réaction que s'il avait été fixé au corps même de la personne. 
Backster fut forcé de conclure qu'une forme de « biocommunication » a 
lieu pour laquelle nous ne détenons aucune explication convenable. 

Fables sur les phénomènes paranormaux : conscience non localisée 

Les fables sur les phénomènes paranormaux abondent dans le monde 
et constituent les tenants et aboutissants des écoles ésotériques. De 
telles fables sont aussi produites par des scientifiques courageux et 
sagaces, même s'ils ne sont qu'une poignée. Voici quelques exemples 
frappants de ces fables. 

William james, bien connu comme le père de la psychologie amé­
ricaine, déclara ceci: «D'après mon expérience, une conclusion ferme 
émerge péremptoirement. Nous-mêmes et nos vies ressemblent aux 
îles dans la mer ou aux arbres dans la forêt. [érable et le pin chucho­
tent entre eux par leurs feuilles, mais ils enchevêtrent leurs racines 
sous terre et les îles se rejoignent par le fond des mers. Et il y a aussi un 
océan de conscience cosmique, sur le fond duquel notre individualité 
érige des barrières accidentelles et dans la profondeur duquel nos mul­
tiples esprits plongent, comme si c'était une mer-mère, un réservoir...» 
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Le physicien Erwin Schrodinger émit un avis semblable : « Dans le 
monde entier, il n'y a aucun cadre dans lequel nous puissions trouver 
la conscience au pluriel. C'est simplement quelque chose que nous 
construisons en raison de la pluralité spatio-temporelle des humains, 
mais cette construction est fausse ... les consciences propres aux indivi­
dus sont numériquement identiques entre elles et avec ce Soi qu'elles 
forment sur un plan plus élevé. » 

David Bohm en vint exactement à la même conclusion : «Dans ses 
tréfonds, la conscience de l'humanité ne fait qu'un. C'est une certitude 
virtuelle, car, même dans le vide, la matière ne fait qu'un. Et si nous ne 
le voyons pas, c'est que nous ne voulons pas le voir.» En 2001 , Henry 
Stapp fit figurer la fable de la conscience non localisée dans le cadre de 
la physique actuelle. «La physique nouvelle, fit-il remarquer, présente 
un commencement de preuve que nos pensées humaines sont reliées à 

la nature par des connexions non locales : ce qu'une personne choisit 
de faire dans un endroit semble immédiatement avoir un effet sur ce 
qui se passe ailleurs dans l'univers. Cet aspect non local se comprend 
quand on conçoit l'univers non pas comme un ramassis de petits mor­
ceaux de matière, mais plutôt comme un ensemble de "bits d'informa­
tion" en expansion. » 

À moins que les scientifiques n'aient une réputation solide, les 
fables sur les phénomènes paranormaux constituent un terrain dan­
gereux pour eux et en font des cibles idéales sur le plan de la criti­
que et même de la censure. Cependant, l'accumulation de preuves 
concernant la connexion non localisée entre le cerveau et l'esprit des 
gens est maintenant devenue si significative que même la commu­
nauté scientifique dominante y prête attention. En effet, au printemps 
de l'année 2000, l'American Psychological Association, ordinairement 
très réservée, publia un ensemble de documents passant en revue et 
évaluant les évidences de preuve. Publié par Etzel Cardena, Steven 
jay Lynn et Stanley Krippner, ce regroupement de documents, inti­
tulé Varieties of Anomalous Experience : Examining the Scientific Evidence 
[Variétés d'expériences anomales : Examen des preuves scientifiques], 
passait en revue les expériences suivantes : hallucinations, synesthé­
sie, rêves éveillés, sorties hors du corps, phénomènes paranormaux, 
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enlèvements par extraterrestres, vies antérieures, mort imminente, gué­
risons anomales et expériences mystiques. Les auteurs sont tombés 
d'accord que ces expériences ne pouvaient être reléguées au rang des 

illusions ou de la psychopathologie. Selon eux encore, ces expériences 

sont plus répandues qu'on ne le pense en général et ont un impact réel 
sur les gens qui les vivent. Malgré cela , disent-ils, aucune explication 

arrêtée n'existe afin de les élucider. 

Cette conclusion est caractéristique chez les universitaires les plus 

ferrés du domaine de la recherche sur la conscience. Même si les 

aspects non locaux de la conscience sont de moins en moins contestés, 
cela ne signifie pas qu'ils sont de mieux en mieux compris. Au dire de 

Russell Targ, chercheur avant-gardiste sur les états modifiés de con­

science, «tout n'est que phénomène ». Puisque la découverte d'une 

explication sensée se situe au-delà des limites de la recherche conven­

tionnelle, la recherche sur ces phénomènes a basculé dans le domaine 
de la «para »-psychologie. Au moins, sous cette rubrique, les universi­
taires dressent-ils l'oreille. !.'.université d'Utrecht, aux Pays-Bas et celle 

d'Édimbourg, en Écosse ont des chaires de parapsychologie et, depuis 
2004, l'université de Lund, en Suède détient également une chaire en 

«parapsychologie, hypnologie et clairvoyance». 
Cependant, une authentique explication scientifique est en train 

d'émerger dans les secteurs les plus avancés de la recherche neurobio­

logique sur le cerveau. La pierre angulaire en est que le cerveau n'est 
pas une machine biochimique mais, à l'instar de tout l'organisme, un 

système quantique macroscopique. «Sur les lOO milliards de neurones 
constituant le cerveau humain, plusieurs milliers meurent chaque jour. 
Et les membranes cellulaires elles-mêmes se renouvellent sans cesse. 

Le cortex cérébral modifie continuellement tout le réseau neuronal, au 

point même de changer le nombre et la localisation des synapses, ces 
connexions qui relient les neurones entre eux et peuvent aller jusqu'à 

cent par neurone. Tous les neurones présentent un potentiel électrique 
dans leur membrane, et l'information circule le long des réseaux neu­

ronaux, principalement sous forme de potentiels d'action qui résul­

tent des différences de potentiel des membranes occasionnées par 
la dépolarisation et l'hyperpolarisation synaptiques. La somme totale 
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des potentiels d'action crée des champs électriques passagers dont les 
configurations d'ondes magnétiques font entrer en jeu des milliards de 
neurones chaque nanoseconde. Ces configurations de champs magné­
tiques dérivés, hautement ordonnées et générées le long des ramifi­
cations dendritiques des réseaux neuronaux spécialisés, sont l'effet 
observable de la faculté d'auto-organisation dynamique du cerveau. 
Ce processus s'effectue à la limite du chaos et entraîne une cohérence 
quantique partout dans le système cérébral. 

Un système quantique n'est pas assujetti aux limites des systèmes 
biochimiques standards. Il peut recevoir et transmettre une grande 
variété d'informations quasi instantanément, et présente le genre de 
non-localité qui prévaut dans les domaines infinitésimaux de la réalité. 
Si le cerveau est un système quantique macroscopique, c'est qu'il reçoit 
et envoie presque instantanément de l'information-plus exactement 
de l'«in-formation» active-et qu'il est rattaché au champ reliant les 
quanta ainsi que les galaxies, les organismes et toute la toile de la vie. 
Comme ce champ A relie les cerveaux et les esprits des humains, il est 
notre bassin d'information commune. En définitive, il est l'inconscient 
collectif de Carljung, la noosphère de Teilhard de Chardin et le champ 
quantique sous-jacent des scientifiques tels Erwin Schrodinger, David 
Bohm et Henry Stapp. 



CHAPITRE 6 

L'EFFET DU CHAMP A 

Résumons un peu. Nous faisons face à un ensemble d'énigmes ainsi 
qu'à diverses fables qui cherchent à les expliquer. Même si elles sont 
formulées dans des cadres théoriques et conceptuels différents, ces 
fables convergent vers une même conclusion fondamentale : les objets 
dans le monde réel ne sont pas entièrement séparés les uns des autres. 
Non seulement sont-ils liés par des courants d'énergie, mais également 
par des courants d'information. Comment cette liaison s'effectue-t-elle 
en réalité? Cette question concerne précisément l'effet du champ A sur 
le monde. Et c'est la question que nous aborderons ci-dessous. 

LES DIVERS ASPECTS DE L'EFFET DU CHAMP A 

Le fait que le champ A informe tout au sujet de tout est l'explication la 
plus simple et la plus sensée qui découle des phénomènes de non-loca­
lité et d'intrication, phénomènes rencontrés en physique, en cosmolo­
gie, en biologie et en recherche sur la conscience. Même si cette fable 
est très plausible, il s'agit tout de même d'une fable, non (pas encore 
du moins) d'une théorie scientifique. Il nous faut par ailleurs expliquer 
de quelle façon le champ A agit. 

[exploration du fonctionnement du champ A n'est pas une mince 
affaire, puisque ce dernier ne peut être perçu. Cependant, ce champ 
n'est pas un produit de l'imagination puisqu'il génère un effet et que cet 
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effet peut, quant à lui, être perçu. En ce qui a trait aux autres champs 
postulés par la science, ceci est la règle , pas l'exception. Par exemple , le 

champ gravitationnel ne peut être perçu. Lorsque nous laissons tomber 

un objet, nous le voyons tomber sans cependant voir le champ qui le 

fait tomber. Autrement dit, nous voyons l'effet du champ G, mais pas le 
champ Glui-même. [effet du champ G est l'attraction gravitationnelle 

entre masses distinctes. [effet du champ EM est la transmission d'on­

des électromagnétiques. Et l'effet des champs nucléaires faibles et forts 

est l'attraction ou la répulsion entre masses très rapprochées les unes 

des autres. Quel est donc précisément l'effet du champ A 1 

Nous prétendons savoir ce qui produit l'effet du champ A : le vide 
quantique. Reste à savoir comment le champ A du vide affecte les par­

ticules et les objets encore plus complexes constituant des ensembles 
intégrés de particules (atomes et molécules, cellules et organismes, 

étoiles et galaxies) qui existent dans le temps et l'espace. 
Le champ A transmet de l'information, et cette in-formation, toute 

subtile qu'elle est, a un effet notable : elle instaure corrélation et cohé­

rence. «Lin-formation» de tout par toute autre chose est universelle, 

mais pas universellement la même. In-formation universelle ne veut 

pas dire in-formation uniforme. Le champ A transmet l'in-formation la 
plus directe, la plus intense et, par conséquent, la plus évidente entre 
les objets ayant une grande similitude (ces objets sont dits isomor­

phiques, car ils ont la même forme). Cette transmission a lieu parce 

que l'in-formation du champ A est transportée par des configura­

tions d'interférence d'ondes superposées du vide quantique, qui sont 
l'équivalent d'hologrammes. Nous savons que dans un hologramme, 

chaque élément se coordonne à des éléments isomorphiques, c'est-à­
dire qui lui sont semblables. Les scientifiques appellent cette coordina­

tion «conjugaison »- où un motif holographique se conjugue avec des 
configurations d'ondes semblables dans n 'importe quel assortiment de 

configurations, aussi vaste soit -il. 

Les expériences pratiques viennent corroborer cette affirmation. 

En nous servant de cette configuration de conjugaison comme d'une 
clé, nous pouvons sélectionner toute configuration isolée dans la confi­
guration d'onde complexe d'un hologramme. Il nous suffit simplement 
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d'insérer la configuration d'onde dans le mélange de configurations 
de l'hologramme, et cette configuration viendra alors s'associer aux 

configurations auxquelles elle est conjuguée. Ce phénomène est sem­

blable au phénomène de la résonance. Par exemple, des diapasons 
et des cordes d'instruments de musique entrent en résonance avec 
d'autres diapasons et cordes syntonisés sur la même fréquence ou à 

des octaves complètes plus hautes ou plus basses que leur fréquence. 
Toutefois, ils n'entrent pas en résonance avec les diapasons et les cordes 

syntonisés sur des fréquences différentes. Ce même genre de réaction 

sélective se produit également sur Internet. Quand nous tapons le code 
d'un site Web, le système l'apparie au code correspondant d'un site 

donné. Ce code vient déverrouiller précisément LA porte que nous 

voulons ouvrir parmi les millions sur le Web. 

Quand nous appliquons le principe de conjugaison aux configura­

tions d'interférence dans le champ A, le résultat est simple et logique. 
Par l'intermédiaire des hologrammes créés dans le champ A et transmis 

par celui-ci, les objets sont directement «in-formés» par les objets 

leur ressemblant le plus. Par exemple, une amibe sera directement 
in-formée par d'autres amibes, ce qui ne veut pas dire que les objets 

différents les uns des autres ne sont pas mutuellement in-formés. Ils le 
sont bel et bien, mais l'effet in-formationnel n 'est pas également évident 
dans tous les cas. Les amibes sont in-formées par d'autres organismes 

unicellulaires et par des entités bien plus simples, telles les molécules, 
et des entités bien plus complexes, tels les organismes multicellulai­

res. Mais l'in-formation par les objets à d'autres niveaux est moins 
intense et moins évidente que l'in-formation par les objets de même 

niveau. Il en va de même pour les humains. Nous sommes directe­

ment in-formés par les autres humains, et à un degré moindre par les 
animaux, les plantes et la nature tout entière. [information transmise 
par le champ A syntonise subtilement toutes les choses sur toutes les 

choses et explique la cohérence dans le cosmos et dans la nature. 
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L'effet du champ A dans le cosmos 

Comme nous l'avons vu au chapitre 5, grâce aux ondes de torsion 
dans le vide, le champ A relie les objets et les événements à une vitesse 
renversante, soit un milliard de fois plus vite que la vitesse de la 
lumière. Les configurations d'interférence des ondes de torsion créent 
des hologrammes à l'échelle cosmique, des hologrammes d'étoiles 
et de systèmes solaires complets. Ces hologrammes s'étendent à tout 
l'univers et établissent une corrélation entre ses galaxies et les autres 
macrostructures. 

Les configurations d'interférence des ondes de torsion des étoiles 
et des systèmes stellaires créent l'hologramme de la galaxie. Quant 
aux configurations d'interférence des ondes de torsion de la métaga­
laxie (l'ensemble des galaxies), elles créent l'hologramme de l'univers. 
Comme l'hologramme de l'univers est conjugué à celui des galaxies, ce 
super-hologramme assure la cohérence entre les galaxies. Ce faisant, 
il orchestre les trajectoires de leur évolution. [effet de ce champ A est 
extrêmement subtil, mais pourtant très réel : les étoiles et les galaxies 
évoluent avec cohérence dans tout l'univers, même à des distances qui 
n'ont pu être couvertes par aucune lumière ni aucun signal connu de 
la physique moderne. 

La « syntonisation précise des constantes universelles»- ce qui fait 
que les paramètres de base de l'univers sont si étonnamment coordon­
nés que des systèmes complexes comme le nôtre peuvent en émer­
ger-est aussi un effet du champ A. Nous savons que les paramètres 
du big bang furent incroyablement précis et que la densité de l'énergie 
du vide était telle, que les particules nées de l'explosion ne se sont pas 
dispersées au point qu'elles ne puissent se condenser pour devenir des 
galaxies, des étoiles et une variété de planètes aptes, éventuellement, à 
accueillir la vie. Dans un univers moins syntonisé, nous ne serions pas 
là pour nous émerveiller de sa précision. Une déviation infime (une sur 
un milliard dans la valeur d'une force universelle comme l'électroma­
gnétisme ou la gravitation, ou bien un infime excès de densité d'éner­
gie), et l'univers n'aurait pu mettre en place les conditions permettant à 
des organismes vivants d'apparaître et d'évoluer. 
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Dans la théorie du big bang, il n'y a pas vraiment d'explication con­
vaincante de cette grande syntonisation des constantes : la cosmologie 
du courant scientifique dominant peut seulement supposer que le 
pré-espace de l'univers était de nature aléatoire, ainsi que l'étaient les 
fluctuations du vide. Cependant, il est fort improbable que des fluc­
tuations aléatoires se soient traduites par des configurations de fluc­
tuations pouvant précisément donner naissance à l'univers si finement 
syntonisé qu'est le nôtre. 

Les spécialistes de la théorie des cordes proposent une explication 
à cette syntonisation si précise de notre univers, mais celle-ci est autant 
renversante. Par exemple, Leonard Susskind avance que la densité de 
l'énergie du vide varie d'une région à l'autre. La densité de l'énergie 
d'une région détermine les lois physiques ayant de l'emprise sur cette 
dernière. Il existe tellement de configurations locales stables des éner­
gies du vide-possiblement un nombre de l'ordre de 10500-, que nous 
pouvons raisonnablement être certains que quelques-unes d'entre elles 
possèdent les lois caractérisant notre propre monde. Une fois que 
nous sommes à l'intérieur d'un de ces vides (qui sont des configura­
tions stables d'espace-temps), nous vivons dans un univers distinct 
puisque nous ne recevons aucune information des autres vides. Il se 
pourrait, ainsi que Raphael Bousso et joseph Polchinski le suggèrent, 
que les vides passent d'un vide à un autre. Mais même dans ce cas, les 
différents vides sont séparés par des régions spatio-temporelles qui 
prennent de l'expansion plus vite que la vitesse de la lumière. Voilà 
pourquoi, de l'intérieur d'un de ces vides, nous ne pouvons recevoir 
aucune information sur aucun autre vide. 

Il se trouve que nous vivons dans une région du vide qui vient avec 
les lois physiques que nous connaissons. Et ces lois sont étonnamment 
avenantes, puisqu'elles permettent à de complexes structures- galaxies, 
organismes et biosphères-d'évoluer. Pourquoi cet heureux hasard? 
Les cosmologistes doivent admettre leur perplexité à ce sujet. Certains, 
dont Susskind, Bousso et Polchinski, font valoir le «principe anthro­
pique ». À leur avis, nous ne pouvions que naître dans une région de 
vide avenante, sinon nous ne serions pas là pour poser des questions 
à ce propos. 
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Il y a néanmoins une explication plus convaincante. La raison pour 
laquelle notre univers est doté des propriétés physiques qui lui sont 
propres découle plus probablement du fait que le vide dans lequel il 
est apparu a été in-formé par un cycle précédent du méta-univers. Bien 
que nous n'ayons pas à admettre un nombre incroyable de solutions 
uniquement parce que la théorie des cordes implique un nombre stu­
péfiant de solutions possibles, nous avons de bonnes raisons de croire 
que l'univers que nous habitons n'est pas limité à un seul cycle d'ex­
pansion et de contraction, ni à une expansion infinie. Il se peut qu'il y 
ait eu des univers avant le nôtre, et qu'il y en ait d'autres après. Tous 
les univers qui ont jamais existé et qui existeront jamais naissent obli­
gatoirement du vide quantique et doivent y retourner. Les particules 
formant un univers donné jaillissent du vide et y retournent, par les 
trous noirs, à la fin du cycle de vie de cet univers. 

Le vide était là avant la naissance de tout univers et il continuera d'y 
être après la disparition de tout univers donné. Au cours de la durée 
de vie d'un univers, le vide interagit avec les particules de matière qui 
en émergent et y évoluent. Les particules et systèmes de particules in­
forment le vide et le vide in-formé in-forme à son tour les particules et 
systèmes de particules. Par conséquent, au cours de l'avènement d'une 
vaste série d'univers, le vide se syntonise progressivement sur les par­
ticules et les atomes, les molécules et les cellules, les organismes et les 
biosphères qui voient le jour dans ces univers successifs. Tel est l'effet 
du vide, l'effet du champ A cosmique, sur les univers locaux. 

Nous obtenons ainsi une explication simple et logique de la si 
grande syntonisation des éléments de notre univers. Quand cet univers 
a vu le jour, l'explosion qui l'a créé et le vide au sein duquel celle-ci eut 
lieu n'étaient pas configurés au hasard. En effet, ils avaient été informés 
par des univers précédents comme, à la conception, le code génétique 
d'un zygote est informé par le code génétique des parents. Le fait que 
cela ait été le cas est beaucoup plus plausible qu'une sélection aléa­
toire à partir d'un nombre astronomique d'univers non reliés, ou d'un 
nombre aussi astronomique de vides distincts dans un seul et même 
univers. 
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L'effet du champ A dans le monde vivant 

Il existe un effet du champ A partout dans la nature : le champ A in­
forme également les organismes. Cela va de soi. Dans les domaines 
du monde vivant, les hologrammes individuels des molécules et des 
cellules d'un organisme se «conjuguent » à l'hologramme global de 
tout l'organisme. Par conséquent, une corrélation subtile mais réelle 
s'établit entre les molécules, cellules et organes de l'organisme, corréla­
tion qui instaure une cohérence quasi instantanée dans l'organisme. Ce 
lien existe, que les molécules et les cellules soient proches ou distantes. 
Comme nous l'avons vu, les expériences montrent bien que des cel­
lules ayant autrefois appartenu à un organisme restent en lien avec ce 
dernier même lorsqu'elles sont à des kilomètres de celui-ci. 

Le fait que l'in-formation se fasse par le champ A explique non 
seulement la cohérence quasi instantanée entre toutes les parties d'un 
organisme, mais également la corrélation subtile et réelle entre orga­
nismes et milieux de vie. Les hologrammes de colonies, collectivités et 
groupes entiers sont conjugués à l'hologramme du milieu écologique 
dont ils font partie. [hologramme de ce milieu écologique, où des 
organismes viennent s'enchâsser, met tous les organismes de ce milieu 
en corrélation, jusqu'à la structure même de leur génome. Ainsi, tout 
l'organisme-système nerveux et génome particulier y compris-est 
subtilement in-formé. D'un côté, cela augmente les probabilités qu'une 
fois le milieu changé, le génome propose des mutations viables dans le 
nouveau milieu. De l'autre, cela augmente aussi les probabilités que les 
comportements d'adaptation nécessaires à la survie, perfectionnés par 
les espèces au cours d'innombrables générations, soient transmis de 
génération en génération. Les génomes ne sont donc pas «pré-adaptés» 
aux changements du milieu, et l'information indispensable aux com­
portements complexes innés n'est pas codée dans les gènes. Génomes 
et organismes dans leur entièreté sont reliés à leur milieu ambiant dans 
le temps et l'espace, et ce, de façon constante et multidimensionnelle. 
Le médium qui sert de lien est le vide, et le mécanisme de transmission 
de l'in-formation pertinente est la «lecture» de la conjugaison des 
hologrammes du vide. 
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Le même principe vient expliquer l'étonnante rapidité de l'évolu­
tion dans les mers primitives de la Terre à ses débuts. Nous avons vu 
que les plus vieilles roches datent d'environ quatre milliards d'années, 
alors que les formes de vie les plus anciennes et déjà hautement com­
plexes (cyanophycées et bactéries) datent de plus de trois milliards et 
demi d'années. La création de ces formes de vie a nécessité une série 
complexe et bien coordonnée de réactions où l'omission ne serait-ce 
que d'une étape aurait mené à un cul-de-sac. Il est peu probable qu'un 
mélange aléatoire dans la «soupe moléculaire» des mers primitives 
peu profondes ait accompli cette prouesse dans cet intervalle d'un 
demi-milliard d'années. Mais le mélange des molécules à la surface 
de la Terre à ses débuts ne se fit pas purement de façon aléatoire : il 
fut in-formé par les vestiges d'une vie déjà évoluée! Bien entendu, ces 
vestiges de vie n 'étaient pas de nature terrestre , puisqu'il est question 
ici du tout début de l'évolution biologique sur notre planète. Il s'agit de 
vestiges de vie originaires d'autres planètes. 

La «transplantation in-formationnelle» de l'évolution biologique 
sur terre est totalement plausible. Le champ du point zéro du vide 
existe dans tout l'univers et peut transporter des configurations d'in­
terférence des ondes de torsion de particules et de systèmes de parti­
cules partout dans l'espace. Là où les hologrammes du vide passent, ils 
transportent ensuite avec eux l'information sur les formes de vie ayant 
évolué dans ces endroits de l'univers. Étant donné que la vie dans 
notre galaxie a sans doute évolué sur d'autres planètes avant d'évoluer 
sur terre, les vestiges holographiques de ces autres biosphères étaient 
certainement présents dans le vide au moment où la première forme 
de vie apparut sur notre planète. Il a fallu que ces vestiges aient été 
suffisamment conjugués aux formes de vie voyant le jour sur la jeune 
Terre pour provoquer sur elles un effet subtil, mais déterminant. C'est 
ce qui a accéléré le processus évolutif par essais et erreurs, et augmenté 
les chances que le turbulent mélange qu'était cette soupe moléculaire 
arrive à des combinaisons stables capables de s'automaintenir. 

La vie sur terre fut in-formée par la vie ayant son origine ailleurs 
dans l'univers, de la même manière que la Terre in-forme actuellement 
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d'autres planètes pouvant accueillir la vie, que celles-ci existent dans 

notre galaxie ou au-delà. 

Qu'EsT-CE QUE 

« LIN-FORMATION » ? 

Récapitulation 

Ce que l'in-formation n'est pas. Elle n'a rien à voir avec l'infor­

mation désignée par toute définition technique ou non technique 

courante. Elle n'est pas non plus de la connaissance reçue sur cer­

tains faits ou événements, ni un scénario imposé sur un canal de 

transmission, pas plus que la réduction de l'incertitude concer­

nant des choix multiples. Cinformation dans le sens d'une con­
naissance (ou intuition) des choses et des événements pourra être 

transmise dans le processus d'in-formation, mais l'in-formation 

elle-même diffère des définitions habituelles de l'information. 

Ce qu'est l'in-formation. 

a) Le phénomène de l'in-formation est une connexion subtile, 

quasi instantanée, non évanescente et non énergétique entre 

des choses situées dans des lieux différents de l'espace, en dif­

férents points du temps. Dans le domaine des sciences natu­

relles, de telles connexions sont qualifiées de «non locales». 

Dans le domaine de la recherche sur la conscience humaine, 

elles sont « transpersonnelles ». Vu leur perpétuation dans le 

temps, on les considère comme une forme de mémoire dans 

la nature ainsi que dans la communication interpersonnelle 

et transpersonnelle. 

b) Explication du phénomène de l'in-formation. Que ce phéno­

mène se rencontre dans la sphère de la nature ou celle de la 

conscience, l'explication est la même : il est la réponse du 
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plein cosmique, connu sous l'appellation de «vide quanti­

que», aux choses et aux événements qui surviennent dans 

l'espace et le temps, et qui laissent des traces, des vestiges, 
c'est-à-dire «in-forment» le vide, et que ce vide in-formé 

influence à son tour les choses et les événements. La «forma­
tion» subtile de choses et d'événements par l'interaction avec 

le vide explique le phénomène autrement étrange et anomal 
de l'in-formation. Voilà en somme ce qui en est de la «théorie 

de l'in-formation», qui n'a absolument rien à voir avec ce que 

nous connaissons actuellement sous le concept de « théorie 
de l'information». 

CONCLUSION 

Un nouveau concept de l'univers semble donc émerger du monde rem­
pli d'énigmes qu'est le courant scientifique dominant de notre époque. 

Le concept établi est transcendé et remplacé par un concept nouveau 
et ancien à la fois, celui d'un univers in-formé à partir d'un champ 

holographique basé sur le vide, un concept puisant ses racines dans 

l'ancien et traditionnel champ akashique. 
Selon ce concept, l'univers est un système cohérent hautement 

coordonné, tel un organisme vivant. Sa caractéristique principale est 
l'in-formation, générée, conservée et transmise par et entre toutes ses 

parties. Il s'agit d'une caractéristique tout à fait fondamentale qui trans­

forme un univers trouvant son chemin à tâtons d'une phase à une autre 
de son évolution en un système fortement interconnecté s'élaborant 
sur l'information formative qu'il a déjà générée. 

Un champ cosmique qui sous-tend et relie toutes choses dans 
le monde est depuis longtemps déjâ une «institution» aussi bien 

dans les cosmologies traditionnelles qu'en métaphysique. Les peuples 

anciens savaient bien que l'espace n'est pas vide, qu'il est la source et 
la mémoire de toutes les choses existant et ayant existé. Toutefois, cette 
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connaissance, fondée sur des intuitions philosophiques ou intuitives, 
était le fruit d'expériences personnelles et uniques, mais incontes­
tables. [actuelle redécouverte du champ akashique renforce l'expé­
rience qualitative humaine par des données quantitatives produites 
par des méthodes expérimentales scientifiques. La combinaison d'une 
intuition foncièrement personnelle et d'expériences interpersonnelles 
observables et répétables est la meilleure garantie possible d'être sur 
le bon chemin, celui où le champ cosmique d'in-formation relie les 
organismes et les esprits dans la biosphère, ainsi que les particules, les 

étoiles et les galaxies dans le cosmos. 
Le champ d'in-formation de la nature est en train d'être redé­

couvert par les représentants les plus avant-gardistes de la science. Il 
constitue une grande fable et-à mesure que la recherche continue 
d'approfondir et de préciser la théorie du champ A -le principal pilier 
de la représentation scientifique du monde au XXIe siècle. Et tout cela, 
bien sûr, viendra profondément changer le concept que nous avons de 
nous-mêmes et du monde. 

La redécouverte du champ A viendra également changer notre 
monde. Quand les gens réaliseront que l'intuition ancestrale voulant 
que l'espace ne sépare pas les choses mais, au contraire, les relie en une 
explication scientifique sérieuse, le génie novateur propre à la civilisa­
tion moderne saura en faire un usage pratique. Au fur et à mesure que 
les gens apprendront à travailler avec le champ A, les humains décou­
vriront d'indicibles façons de téléporter de «l'in-formation » active et 
réelle d'un endroit à un autre, instantanément et sans aucune dépense 
d'énergie. Non seulement cela permettra au calcul quantique de voir le 
jour, mais cela ouvrira en outre la voie à une série de percées techno­
logiques. Nous apprendrons à téléporter des bits de quanta, mais aussi 
des atomes et des molécules, des cellules et des organes vivants, ainsi 
que des aspects et des éléments de la conscience. 

À ce jour, nous pouvons difficilement en appréhender toutes les 
possibilités. Néanmoins, il ne faudrait pas être surpris d'être sans cesse 
surpris, encore et encore. 
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1 NTRODUCTION 
, , 

DE LUNIVERS IN-FORME 

l:univers in-formé en est un où le champ A est un élément réel 
et significatif. Ce champ donne une cohérence déconcertante à 
l'univers, car tout ce qui se passe en un lieu se passe également 

en d'autres. Et tout ce qui s'est déjà passé à un moment se passera 

aussi en tout temps par après. Rien n'est localisé ni limité à un 

lieu ou un moment donné. Tout est global, voire cosmique, puis­
que la mémoire de toutes choses s'étend à tous les lieux et tous 
les temps. Tel est le concept de l'univers in-formé, cette vision 

du monde qui viendra marquer la science et la société dans les 
décennies à venir. 

l:univers in-formé n'en est pas un d'objets et d'événements 

dissociés, de spectateurs externes et de spectacle impersonnel. À 

l'inverse de la conception du monde scientifique dominant, cet 

univers n'est même pas fait de matière. La matière-ce « truc » fait 
de particules qui forment des noyaux, qui forment à leur tour des 

atomes, qui forment des molécules capables aussi de former des 
cellules, qui forment des tissus, qui forment des organismes, qui 

forment des écologies-n'est pas une réalité à part C'est de l'éner­

gie regroupée en paquets d'ondes quantiques. Lidée classique 
selon laquelle tout ce qui existe dans le monde est de la matière, 

que toute cette matière fut créée lors du big bang et qu'elle dis­
paraîtra dans des trous noirs ou un grand effondrement , fut une 

erreur colossale. Et la croyance qui veut que nous sachions tout 

lorsque nous savons comment la matière se comporte - croyance 
partagée par la physique traditionnelle et l'idéologie marxiste- fut 
d'une immense prétention. De tels points de vue ont complè­

tement été dépassés. Il y a plus de choses dans cet univers que 
ce que les scientifiques de notre époque, les ingénieurs et les 

marxistes n'ont jamais pu imaginer' Et bien des choses de ce 
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monde sont plus renversantes que ce que les auteurs de science­

fiction n'ont jamais pu imaginer aussi. 

Mais l'élément vraiment remarquable de cet univers in-formé 

n'est pas que la matière n'en soit pas l'élément fondamental. Ce 

qui est remarquable, c'est que tout ce qui se produit dans l'uni­

vers touche-ou in-forme-tout le reste. Ce phénomène n'est pas 

aussi étrange qu'il le paraît. En effet, nous avons fait remarquer 

au chapitre 4 que même dans la mer d'énergie où nous évoluons, 

chaque chose influe sur tout le reste. Prenons un exemple qui 

nous est familier, celui de l'aquarium que beaucoup d'entre nous 

possédions quand nous étions enfants. Mon fils, Christopher 

Laszlo, qui avait un aquarium à l'adolescence, soutient que si on 

comprend ce qui se passe dans un aquarium, on comprendra 

facilement ce qui se passe dans l'univers. 

LAQUARIUM ET LUNIVERS IN-FORMÉ : 

UNE MÉTAPHORE QUI PARLE 

Contribution de Christopher Laszlo* 

Imaginez que vous vous trouvez devant un aquarium géant. 

Les scalaires et les ciclides nains flottent avec légèreté tandis que 

les gouramis géants et des barbeaux tigrés pourchassent quel­

ques poissons nécrophages paresseux près des galets, au fond 

de l'aquarium. Des tétras argentés scintillent parmi les fougères 

d'eau africaines et autres végétaux tropicaux. De petites bulles 

d'air s'élèvent dans l'eau, au son régulier d'un filtre électrique. 

* Christopher Laszlo est l'associe principal de la compagnie Sust ainable Value 

Panners, une société de consultation en gestion, et le coauteur de The Insight 
Edgc (avec Ervin Laszlo) et de Largc-Scale Organizational Change (avec j ean­
François Laugel). Son plus récent ouvrage s'intitule The Sustainable Company. 
Christopher Laszlo vit à Great Falls, en Virginie. 
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Soudain, deux sous-marins miniatures sont déposés à la sur­

face de l'eau et s'enfoncent de moitié dans le liquide. Les poissons 

fusent contre les parois en zigzaguant à quelques reprises puis se 

calment quand ce soi-disant danger disparaît. 

Observez maintenant le mouvement des sous-marins. Ils 

tanguent et dansent sur l'eau sous l'effet des mouvements des 

poissons et même des bulles d'air qui montent. Une fois mis en 

marche, ils glissent dans l'eau en créant des sillages sous la sur­

face qui attirent les poissons et font onduler les algues. Parfois, un 

sous-marin trappe un poisson dans son sillage et le poisson, par 

réaction, se débat pour s'éloigner, créant ainsi une turbulence qui 

fait précipitamment basculer le sous-marin sur le côté. 

Chaque mouvement a un impact sur tout ce qui est dans 

l'aquarium Les poissons, les plantes, les sous-marins, les galets 

et les bulles sont tous interconnectés par le mouvement qui se 

déplace clans l'eau sous forme d'ondes. Bien qu'on ne les voie 

pas, les ondes qui s'entrecoupent transportent de l'information 

sur les objets les ayant engendrées. Le sillage créé par l'hélice du 

sous-marin inscrit dans l'eau un ensemble de données qui diffère 

des rides laissées sur l'eau par la nageoire dorsale d'un poisson. 

Quand les deux ondes s'entrecoupent, le sous-marin et le poisson 

influent l'un sur l'autre puisqu'ils se transmettent de l'in forma­

tion sur leur localisation, leur vitesse et leur taille. 

Ce que vous êtes en train d'observer est en fait un modèle 

réduit de l'univers selon la théorie du champ A. D'après cette 

théorie, le fin fond de la réalité physique est un champ hologra­

phique clans lequel toute chose-qu'il s'agisse d'une particule, 

d'un atome, d'une amibe, d'une souris ou d'un être humain -est 

reliée ù chaque autre chose. Toute chose a un effet sur chaque 

autre chose par l'intermédiaire de pressions d'ondes qui façon­

nent littéralement l'objet autour d'elles. 

Il y a néanmoins quelques différences importantes entre 

le modèle miniaturisé (aquarium) et l'univers in-formé par le 
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champ A. Dans l'aquarium, les ondes contiennent aussi bien 

information que force physique, puisqu'on peut sentir l'impact 

d'une onde sous-marine. Dans le champ A, les ondes transpor­

tent l'information sans transporter de force, ce qui veut dire que 

vous ne pouvez sentir ces ondes. Dans l'aquarium, les ondes 

ralentissent et disparaissent à un moment donné. Dans le champ 

A, les ondes ne ralentissent jamais, car elles se déplacent dans 

un médium sans friction. Ces deux premières différences entre 

l'aquarium et l'univers existent parce que le champ A est un 

médium qui, à l'instar de l'hélium superrefroidi utilisé dans les 

expériences de supraconductivité, ne peut être observé par des 

moyens conventionnels. On ne peut ni voir ni sentir les ondes 

dans le champ A, et l'énergie s'y déplace, sans jamais ralentir, par 

le truchement d'une substance supraconductrice. Ce n'est pas le 

cas par exemple pour les impulsions électriques qui se déplacent 

dans du cuivre (raison pour laquelle les lignes téléphoniques 

nécessitent des relais afin que les signaux puissent être trans­

portés sur de longues distances). Dans le médium du champ A, 

les objets se déplacent sans effort : ils ne rencontrent aucune 

résistance. C'est pourquoi les scientifiques ont autrefois conclu 

que l'espace n'était rien d'autre que du vide. Sir Isaac Newton a 

lui-même cru que le vide de l'espace était un réceptacle passif à 

travers lequel les objets se déplaçaient et obéissaient aux lois du 
mouvement qu'il avait découvertes. 

Mais ce n'est pas tout. I..:univers in-formé devient encore plus 

étrange si on y regarde de plus près. Dans l'aquarium, les ondes 

se déplacent à des vitesses comparables à celles que l'on connaît 

sur terre, soit à quelques centaines de kilomètres à l'heure sur 

de courtes distances. Dans le champ A, elles peuvent se déplacer 

plus rapidement que la vitesse de la lumière, c'est-à-dire plus 

vite que 300 000 km à la seconde ! Cette très grande vitesse de 

transmission de l'information explique la synchronisation d'évé­

nements séparés par de grandes distances. Il s'agit d'une sorte de 
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corrélation instantanée connue sous le nom de «non-localité », 

que les scientifiques sont en train de découvrir dans un grand 

nombre de domaines. Réfléchissez à comment chaque molécule 

de votre corps s'ajuste aux milliers de réactions biochimiques qui 

s'y produisent chaque seconde, ou à comment une pensée surgis­

sant soudainement dans votre esprit a aussi surgi dans l'esprit de 

votre bien-aimé(e) au même moment, même si lui ou elle se trou­

vait à des centaines de kilomètres de vous à ce moment-là! 

Dans l'aquarium, ce que l'on voit est ce qui est là. Un barbeau 

tigré a la même couleur et la même forme chaque fois que vous le 

regardez. Dans l'univers in-formé, chacune des minuscules com­

posantes de la réalité physique (auxquelles on a donné des noms 

aussi étranges que quarks, gluons ou bosons) existe en tant que 

potentiel de nombreux états différents. On dit que leur potentia­

lité s'effondre en un état réel quand ces composantes sont obser­

vées ou mesurées. Comme s'il existait un potentiel de barbeau 

rouge tigré qui, une fois observé, deviendrait un des multiples 

barbeaux réels possibles, parfois argenté et mince, parfois rayé et 

gras, et d'autres fois transparent. 

Le champ A relie tous les systèmes physiques entre eux et en 

fait un tout hautement intégré et cohérent. En d'autres termes, 

le pur hasard ne joue aucun rôle fondamental dans l'évolution, 

à l'inverse de ce qu'avance la théorie darwinienne sur les muta­

tions aléatoires, qui permettraient aux plus forts de survivre. Le 

champ A interagit continuellement avec la matière, et ce, à tous 

les niveaux, du subatomique au cosmique, pour influencer la 

façon dont chaque chose vivante grandit, s'adapte et évolue. Et 

cela donne un monde hautement cohérent dans lequel les cho­

ses à un niveau (celui des atomes par exemple) sont influencées 

par celles d'un autre niveau (celui des êtres humains par exem­

ple), niveau à son tour influencé par encore d'autres niveaux, et 

ainsi de suite jusqu'à ce qu'on arrive à l'univers et aux univers 
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antécédents. Cela aide donc à expliquer la superbe cohérence de 

notre univers tel que nous le connaissons. 

Sous cet angle, le cosmos est intrinsèquement créatif, car il 
préserve et renouvelle l'empreinte de tout ce qui est. Le champ A 

est une sorte de champ de mémoire active qui englobe l'espace 

(il est de partout) et le temps (il perdure). Comme si les poissons 

et les plantes de l'aquarium étaient des manifestations physiques 

de l'eau, interconnectées entre elles par l'eau de façon telle, que 

tout ce qui survient à l'un des éléments influe sur ce qui sur­

vient à tous les autres éléments, dans un système de dépendance 

mutuelle, éléments évoluant ensemble dans une délicate danse de 

la vie et de la nature. 

NEWTON 
mécanisme 
précis 

DARWIN FREUD 
survie du plus inconscient 
fort centré sur soi 

EINSTEIN 
relativité de 
l'espace-temps 

LASZLO 
tout cohérent hautement 
syntonisé et interconnecté 





CHAPITRE 7 

ORIGINE ET DESTINÉE DE LA VIE 

ET DE L'UNIVERS 

ORIGINE ET FINALITÉ DE TOUT 

Dans les chapitres suivants, nous soulèverons des questions ayant trait 

à la nature et au futur de l'univers, ainsi que des questions concernant 
les principales choses y existant. Quelle est l'origine de tout , et où ce 

tout va-t -ill La vie existe-t-elle ailleurs dans cette galaxie et au-delà 1 Et 

si c'est le cas, évoluera-t-elle plus loin ou dans d'autres dimensions? 
Nous soulèverons également la question de la nature de la con­

science. La conscience est-elle née avec l'Homo sapiens ou fait-elle inté­
gralement partie de la trame cosmique? Évoluera-t-elle encore au fil 

du temps? Quelle sorte d'impact cette évolution aura-t-elle sur nous et 
nos enfants, le cas échéant? 

Et nous pousserons ce questionnement un peu plus loin : La con­

science cesse-t-elle d'exister à la mort du corps physique ou continue­

t-elle d'être d'une façon ou d'une autre, dans cette sphère de réalité ou 
une autre 1 Et dernière question, mais non la moindre : Se pourrait-il 

que l'univers lui-même ait une forme de conscience qui serait la source 

cosmique ou divine ayant donné naissance à notre conscience, et avec 

laquelle celle-ci reste subtilement reliée 1 

Commençons donc par la plus grande de toutes les grandes ques­
tions : Quelle est l'origine de l'univers 7 
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Les humains n'ont jamais cessé de s'interroger sur l'origine et la 
finalité du monde. Les plus vieilles réponses furent enchâssées dans 
la vision mystique du monde, suivies par les diverses visions religieu­
ses du monde. En ce qui touche les concepts d'origine et de finalité, 
les visions classiques orientale et occidentale furent remarquablement 
cohérentes puisqu'elles envisageaient toutes deux l'origine de l'univers 
comme un prodigieux processus d'autocréation. Mais avec la venue 
de la religion monothéiste en Occident, l'histoire de la création de 
l'Ancien Testament vint remplacer les comptes-rendus mystiques et 
métaphysiques. Durant tout le Moyen Âge, les chrétiens, les musul­
mans et les juifs crurent qu'un Dieu tout-puissant avait créé le ciel au­
dessus et la Terre ici-bas, et tout ce qui se trouve entre les deux, avec 
une intention et un but. 

Au xrxe siècle, la vision judéo-chrétienne de la création entra en 
conflit avec les théories de la science moderne, en particulier celle de 
la biologie darwinienne. Le fossé se creusa alors entre la vision de la 
création divine intentionnelle de tout ce que nous voyons et le concept 
selon lequel les espèces vivantes évoluent d'elles-mêmes, à partir d'ori­
gines communes simples. Ce conflit entretint d'interminables débats, 
qui se perpétuent encore de nos jours dans nos écoles publiques sous 
la forme de la controverse « créationniste-évolutionniste ». 

Depuis les années 30, la notion judéo-chrétienne de création a dû 
affronter non seulement la doctrine darwinienne de l'évolution biolo­
gique, mais également la cosmologie physique. [univers mécaniste de 
Newton exigeait un moteur préalable à sa mise en marche, rôle qu'il 
fut facile d'attribuer à l'œuvre d'un Créateur. Plus tard, l'univers à l'état 
stable d'Einstein put se passer d'un Créateur puisqu'il existait depuis 
le début des temps sous la forme qu'on lui connaît de nos jours. Mais 
quand la théorie du big bang, accompagnée d'un univers à expansion 
explosive, vint remplacer le concept d'univers à état stable, la question 
de l'origine du monde fut de nouveau soulevée. Si l'univers est né dans 
une grande explosion il y a 13,7 milliards d'années et qu'il finira par 
un effondrement dans deux mille milliards d'années ou dans l'évapo­
ration des derniers trous noirs ayant la taille d'amas galactiques dans 
un futur quasiment inconcevable de 10122 années, la question qui vient 
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immédiatement à l'esprit est la suivante : Quy avait-il avant que tout cela 
commence et quy aura-t-il après que tout sera fini? 

Ce que la théorie du big bang peut dire au mieux sur la façon dont 
cet univers est né, c'est qu'une instabilité aléatoire a eu lieu dans un 
vide cosmique Ouctuant, dans le pré-espace de l'univers. Cette théorie 
ne peut expliquer pourquoi cette instabilité s'est produite ni pourquoi 
elle s'est produite à ce moment-là. Et autrement que par le truchement 
de fabulations hautement spéculatives-entre autres le jeu de roulette 
cosmique mettant en scène un grand nombre d'univers créés aléatoi­
rement-, elle ne peut dire non plus pourquoi l'univers est né de la 
façon dont il l'a fait. Ni pourquoi il a les remarquables propriétés qu'on 
lui connaît. Il semblerait que la question renvoie de nouveau à la 
religion et au mysticisme. Mais il serait prématuré de laisser tomber 
la science. La théorie du big bang n'a pas le dernier mot, puisque les 
nouvelles cosmologies ont davantage à nous apprendre sur l'origine du 
cosmos. 

Comme nous l'avons vu, il existe des cosmologies sophistiquées 
selon lesquelles notre univers n'est pas le seul qui soit. On parle ici 
d'un méta-univers qui n'a pas été créé dans le bang ayant donné nais­
sance à notre univers (explosion qui ne fut qu'une des multiples explo­
sions et qui ne peut donc plus être appelée Big bang). Ce méta-univers 
lui-même ne connaîtrait pas de fin une fois que toute la matière créée 
dans ce bang particulier disparaîtrait dans l'effondrement des derniers 
trous noirs. Quelque chose semble ressortir de tout cela : l'univers 
existait avant la naissance de notre univers, et il continuera d'exister 
après la disparition de ce dernier. L'univers est le méta-univers, soit la 
mère de notre univers et, peut-être, d'une myriade d'autres univers. 

Les cosmologies du méta-univers sont mieux placées que la théorie 
du big bang (qui se limite à notre univers) pour parler des conditions 
qui régnaient avant et régneront après le cycle de vie de notre uni­
vers. Le vide quantique, cette mer subtile d'énergie et d'information 
sous-jacente à toute la matière de l'univers, n'est pas né avec le bang 
qui a engendré notre univers ni ne mourra quand la matière créée par 
l'explosion retournera au néant. Les énergies subtiles et l'information 
active sous-jacentes à cet univers existaient avant que ses propres 
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particules de matière apparaissent, et existeront encore quand ces 
particules auront disparu. Par conséquent, la véritable réalité, c'est le 
vide quantique, cette perpétuelle mer d'in-formation et d'énergie qui 
pulse et engendre les explosions périodiques donnant naissance à des 
univers locaux. Ces explosions (bangs à répétition) sont en fait des 
instabilités du vide du méta-univers. Les bangs créent des paires de 
particules et d'anti-particules. [excédent de particules qui survivent à 
cette explosion vient peupler l'espace-temps de l'univers nouvellement 
né. Avec le temps, la gravitation regroupe ces particules en structures 
galactiques et l'évolution telle que nous l'observons dans notre univers 
se met en route. 

Lévolution des univers mène finalement aux quasars et aux trous 
noirs. Les galaxies s'effondrent sur elles-mêmes alors que des trous 
noirs se forment en leur centre, comme c'est le cas du trou noir décou­

vert récemment au centre de la Voie lactée. Tôt ou tard, toutes les 
galaxies «s'évaporent» dans des trous noirs supergalactiques, et ces 
derniers engendrent d'autres explosions (on a déjà observé des étoiles 
de ce genre) qui sont peut-être les bangs d'univers ultérieurs. 

Nonobstant les désaccords techniques entre les différents scénarios 
cosmologiques, la plupart des cosmologistes s'entendent pour dire que 
nous vivons dans un méta-univers plutôt que dans un univers. Les 
univers locaux évoluent, meurent, coexistent avec d'autres univers ou 
leur succèdent au sein d'un vaste méta-univers temporellement (sinon 
forcément spatialement) infini. Si ces univers n'avaient aucun contact 
causal entre eux, chacun prendrait forme avec une configuration acci­
dentelle de lois et constantes de base. Comme nous l'avons vu, une 
telle configuration a des chances négligeables de faire naître des sys­
tèmes complexes comme les organismes vivants. Si nous devions sup­
poser qu'à sa naissance notre univers n'avait aucun contact causal avec 
des univers antécédents, nous serions incapables de déceler les causes 
naturelles sous-jacentes à son étonnante propension à générer la vie. 
Les scientifiques pourraient seulement s'émerveiller de l'incroyable 
hasard qui fait que la vie a pris forme et a évolué sur terre, et peut-être 
aussi ailleurs dans l'univers. 
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Mais au lieu de nous émerveiller devant ce scénario improbable, 
nous pouvons explorer la possibilité que, à sa naissance, notre univers 
fut in-formé par un univers antérieur. Selon cette notion cosmologi­
que, tous les univers laissent leurs traces dans le vide qui les accueille , 
tout comme les navires laissent les leurs dans les mers sur lesquel­
les ils voguent. Ces traces holographiques ne s'éliminent pas quand 
de nouveaux univers naissent : elles se superposent et s'accumulent. 
Conséquemment, un transfert continu d'information s'effectue entre 
les univers locaux. Les «bangs» des univers plus récents sont in-for­
més par les traces de leurs précurseurs. Une fois que les paramètres des 
univers nouveaux se syntonisent sur les processus qui se sont déployés 
dans les univers anciens, les univers nouveaux ne s'effondrent pas 
immédiatement sur eux-mêmes après leur naissance ni ne prennent 
une expansion rapide telle, que seul un gaz dilué de particules subsiste. 
Ces univers nouveaux évoluent de plus en plus efficacement et tou­
jours plus loin que leurs prédécesseurs. 

Comme nous l'avons vu, notre univers est fait de lois et de cons­
tantes hautement syntonisées sur l'évolution de la vie, chose indiquant 
qu'il y a peu de chances que les fluctuations primordiales du vide à sa 
naissance aient été l'œuvre du hasard. Ces fluctuations ont été précises 
et, dès lors, non aléatoires. La conclusion logique à tirer en ce qui a 
trait à la naissance de notre univers est donc que le vide d'où celui-ci est 
venu était modulé par les mémoires d'un univers antérieur. 

Et qu'en est-il de l'origine de l'univers qui a précédé le nôtre et de 
tous les univers avant lui? Et comment le méta-univers est-il lui-même 
né? 

Pour aborder cette question, nous devrions d'abord tenir compte 
d'un facteur important concernant les systèmes complexes, à savoir 
qu'ils sont extrêmement dépendants des conditions initiales. Autrement 
dit , leur développement est fortement influencé par les circonstances 
dans lesquelles ils ont été mis en route. Notre univers est un système 
complexe, en fait le plus complexe qui soit. Son développement a dû 
être influencé de façon cruciale par les conditions dans lesquelles il a 
été mis en route, soit le pré-espace fluctuant du vide ayant explosé et 
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créé les micro et macrostructures de notre univers, ainsi que ses parti­
cules et ses galaxies. 

Appliquons maintenant au méta-univers lui-même le concept de 

dépendance aux conditions initiales. Il a aussi fallu que le développe­

ment du méta-univers soit crucialement influencé par ses conditions 
initiales. Toutefois, des univers antérieurs n'ont pas pu générer ces 

conditions, puisque le méta-univers était là avant tous les univers. 

Ainsi donc, comment les conditions initiales du méta-univers furent­

elles déterminées 1 Par quoi? Ou bien peut-être plutôt par qui? Ceci 

est le plus grand mystère de tout, celui de l'origine du processus qui a 
façonné l'univers lui-même. 

Ce plus grand de tous les mystères est « transempirique ». On ne 

peut le résoudre par un raisonnement fondé sur l'observation et l'ex­
périence. Pourtant, une chose est claire : s'il est improbable que notre 

univers si bien réglé soit le fruit d'une série de fluctuations aléatoires, 
il est encore plus improbable que l'univers matrice ayant donné nais­
sance à une série d'univers locaux en progression constante soit né de 

la même façon. Le pré-espace du méta-univers n'était pas seulement 

fait de façon telle qu'un univers puisse en surgir, mais que toute une 
série d'univers puissent le faire . Alors aucune chance qu'il se soit agi 

d'un grand coup de veine' Nous devons donc admettre qu'il doit y 
avoir eu un acte de création original, de« dessein méta-universel». 

DESSEIN 

OU ÉVOLUTION? 

La controverse créationniste sous un nouveau jour 

Le perpétuel débat opposant les traditionnels chrétiens, musul­
mans et juifs (les« créationnistes ») aux scientifiques et au public 

à l'esprit scientifique (les « évolutionnistes») tourne autour de 

l'évolution biologique. Cependant, à y regarder de plus près, il a 

plutôt pour objet l'univers lui-même dans lequel la vie est adve­
nue ou, plutôt, a été créée. 
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Au premier abord, la communauté scientifique-ainsi que 

tous ceux qui croient que la science révèle une vérité fondamen­

tale sur la nature de la réalité -est obligée de rejeter l'hypothèse 

que les espèces vivantes sont ce qu'elles sont parce qu'elles ont 
été conçues ainsi, qu'elles sont le résultat d'un geste particulier de 

création. Cependant, à l'évidence, il est aussi hautement improba­

ble que les espèces vivantes aient été créées par des processus de 

mutation aléatoire et de sélection naturelle. Selon les créationnis­

tes, cette affirmation rend la doctrine de l'évolution erronée. 

Les darwinistes s'exposent aux objections des créationnistes 

en prétendant que les processus aléatoires de l'évolution sont 

adéquats pour expliquer les faits . D'après Richard Dawkins, par 

exemple, le monde vivant est le résultat de processus successifs 

par essais et erreurs sans signification ni importance profondes. 

Tout comme Weinberg, Dawkins prétend qu'il n'y a ni finalité ni 

sens intrinsèque au monde. Partant, pour eux point besoin de 

supposer que le monde a été conçu dans un esprit de finalité. 

Prenez les guépards, dit-il. Ils semblent avoir été superbement 

conçus pour tuer les antilopes. Les dents , les griffes, les yeux, le 

nez, les muscles, la colonne vertébrale et le cerveau des guépards 

correspondent exactement à ce à quoi on s'attend si l'intention de 

Dieu en les créant était de maximiser les morts parmi les antilo­

pes. Mais, en même temps, les antilopes sont rapides, agiles et 

vigilantes, c'est-à-dire apparemment conçues pour leur échapper. 

Cependant, ni les uns ni les autres n'ont visiblement été créés à 

dessein. Selon Dawkins, c'est la nature qui veut ça. Les guépards 

ont la fonction utilitaire de tuer les antilopes et ces dernières, 

d'échapper aux guépards. Leur sort est indifférent à la nature 
comme telle. Notre monde en est un de forces physiques aveugles 

et de reproduction génétique où certains pâtissent et d'autres fleu­

rissent. Ce monde a précisément les propriétés auxquelles nous 

nous attendrions s'il n'avait aucun dessein, aucune finalité, ni 

bien ni mal, seulement de l'indifférence aveugle et impitoyable. 
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De toute évidence, si c'était le cas, il serait difficile de croire 

en un Créateur intelligent. Il faudrait que le Dieu ayant créé le 

monde soit indifférent et même sadique, qu'il aime assister à 

des joutes sanglantes. 11 est plus raisonnable, comme l'affirme 

Dawkins, de maintenir que le monde n'a simplement ni raison 

d'être ni finalité . Sa nature actuelle est le résultat de processus 

aléatoires qui se sont joués dans les limites établies par les lois 

physiques fondamentales. :Cidée d'un dessein est superflue. À cet 

égard, les darwinistes se font l'écho du mathématicien français 

Pierre Simon de Laplace, connu pour avoir dit à Napoléon que 

Dieu est une hypothèse dont on n'a plus besoin. 

Les créationnistes font néanmoins remarquer qu'il est tout à 

fait improbable que ce que nous voyons dans le monde, nous y 

compris, soit le résultat de processus aléatoires gouvernés par des 

lois impersonnelles. Le principe voulant que tout ail évolué par 

pur hasard à partir d'origines simples et communes n'est que pure 

théorie, déclarent-ils, sans preuves solides à l'appui. Les scienti­

fiques ne réussissent pas à fournir de preuves soutenant cette 

théorie de l'évolution : «Vous ne pouvez aller dans un laboratoire 

ou sur le terrain pour créer le premier poisson», dit Tom Willis, 

directeur de Creation Science Association for Mid-America. Le 

monde autour de nous est bien plus qu'un enchaînement aléa­

toire d'éléments dissociés. Ce monde a un sens et un but. Et cela 

implique la notion de dessein. 

La position créationniste serait le choix logique si la théo­

rie évolutive avant-gardiste venait confirmer que l'origine des 

espèces vivantes était vraiment le produit d'un pur hasard. Mais 

tel n'est pas le cas. Comme nous l'avons vu, la biologie post­

darwinienne a découvert que l'évolution biologique n'est pas 

uniquement le résultat de mutations aléatoires et de la sélection 

naturelle. :Cévolution conjointe de tout ce qui vit au sein du 

réseau planétaire est un processus systémique qui comporte une 
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dynamique intégrée. Elle fait partie de l'évolution de l'univers, 

des particules aux planètes, aux étoiles et aux galaxies. Sur terre, 

cette évolution a donné lieu aux conditions physiques, chimi­

ques et thermiques requises pour que les remarquables processus 

d'évolution biologique se mettent en branle. De telles conditions 

n'ont pu qu'advenir dans un univers gouverné par des lois et des 

constantes coordonnées avec précision. Si ces lois et ces constan­

tes n'avaient varié ne serait-ce que d'un cheveu, l'émergence de la 

vie en aurait été hypothéquée à tout jamais. 

Le débat entre les créationnistes et les évolutionnistes passe 

donc de la question des origines de la vie à celle de l'origine de 

l'univers. Il passe même à l'origine du méta-univers dans lequel 

notre univers serait né. Se pourrait-il que le méta-univers, la mère 
de notre univers et de tous les univers passés, présents el futurs , ait été 
conçu de façon à produire des univers donnant la vie? Aux yeux des 

créationnistes, c'est l'hypothèse la plus simple et la plus logique à 

laquelle les évolutionnistes ne peuvent d'ailleurs s'objecter, puis­

que l'évolution, en tant que processus irréversible, doit avoir un 

commencement explicable. Il est impossible que quelque chose 

émerge de rien 1 

En fin de compte, la controverse créationnistes-évolutionnis­

tes devient caduque. :Lopposition « dessein-évolution » découle 

d'une fausse prémisse. Ces deux éléments ne s'excluent pas l'un 

l'autre. Au contraire, ils ont besoin l'un de l'autre. Il est impro­

bable que le méta-univers soit né de rien, comme un produit de 

pure chance. Et s'il y a dessein, celui-ci a voulu que ce méta-uni­

vers puisse évoluer. Quand on va au fond des choses, il n'est pas 

question de «dessein ou d'évolution » mais de « dessein pour une 

évolution ». 
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Où l'univers va-t-il? Inversons maintenant la direction de notre 
recherche. Au lieu de remonter le temps, avançons-y. Dans un univers 
évoluant avec cohérence, cela s'avère également possible. La question 
à poser alors est la suivante : Où l'évolution de cet univers et de tous 
les univers contenus dans le méta-univers mène-t-elle 7 Vers quel état 
ultime conduit-elle? 

Dans toute cette réflexion, nous devons réaliser que nous nous 
questionnons sur le futur, pas sur le destin. Il y a une différence fon­
damentale entre un point d'origine et un point de destination. Le 
point d'origine, situé dans le passé, est censé avoir été un état défini et 
unique. Le point de destination sera également défini et unique, mais 
seulement une fois atteint. En d'autres termes, il n'existera pas avant 
d'être atteint. À l'instar du vide au potentiel multiple, qui a la liberté 
de choisir parmi divers états jusqu'au moment où une interaction fait 
effondrer sa fonction d'onde , le cosmos n'aura pas d'état final déter­
miné avant d'avoir atteint cet état. Comme il n'est pas typiquement 
mécaniste, le cosmos est indéterminé quant au choix de son état final. 
Ainsi, il dispose de diverses possibilités pour son évolution. 

Le passé est un fait établi une fois pour toutes, alors que le futur ne 
l'est pas. Le futur reste ouvert, même s'il ne l'est pas totalement. Il ne 
faut pas oublier que notre monde n'est pas un système aléatoire où les 
choses évoluent par des heureux hasards, mais bien un système évo­
luant en fonction de lois et de constantes cohérentes. Cette évolution 
est autocohérente et irréversible. En effet, ses processus tendent vers 
une sorte d'état final défini, mais ne prédéterminent pas un état unique 
comme seule solution possible. 

Les processus conduisant à un état final non prédéterminé sont 
connus des théoriciens systématiciens. Il s'agit de processus gouvernés 
par ce que l'on appelle des «attracteurs chaotiques», et ce sont ces der­
niers qui amènent un élément d'indétermination dans les systèmes. Les 
simulations informatisées montrent que les processus gouvernés par 

de tels attracteurs atteignent un état final différent dans ses moindres 
détails chaque fois que l'on effectue une simulation. 
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UN JEU 

GÉNÉRANT SON PROPRE BUT 

Pour faire l'expérience de processus menant à des états ou buts 

non préalablement fixés, il existe une façon plus simple que la 

simulation informatisée. On peut y arriver en jouant à la variante 

du fameux jeu des vingt questions, variante suggérée par le phy­

sicien john Wheeler, qui avait tout de même en tête une idée pré­

cise de physique quantique quand il a imaginé cette version du 
jeu. Dans la version habituelle, une personne doit quitter la pièce 

alors que les autres choisissent ensemble une chose ou un objet 

que celle-ci devra deviner. La personne a le droit de poser un 

maximum de vingt questions, qui ne doivent requérir que « oui» 

ou «non» comme réponse. Chaque question permet de rétrécir 

le champ des possibilités, puisqu'elle en exclut certaines au fur 

et à mesure. Par exemple, si la première question est : «Est-ce 

vivant? » (par opposition à inerte), un «oui» vient exclure tous 

les objets possibles, mis à part les plantes, les animaux, les insec­

tes et les organismes simples. 

Dans la version modifiée par john Wheeler, la personne 

quitte la pièce et les autres s'entendent pour faire semblant de 

tomber d'accord sur une chose ou un objet donné, sans que cela 

soit le cas en réalité. Mais ces gens doivent toutefois donner des 

réponses cohérentes. Ainsi, quand la personne revient et leur 

demande : «Est-ce vivant?» et qu'ils lui répondent «Oui», il faut 

que toutes les réponses suivantes prétendent que la chose à devi­

ner est une plante, un animal ou peut-être un micro-organisme. 

Un joueur aguerri peut à ce point réduire le champ des possibili­
tés et cerner une réponse définie en vingt questions (par exemple 

le chaton du voisin). Et pourtant, ce chaton n'était pas le but visé 

au départ. Il n'y avait en somme aucun but. Le but qui est apparu 

a été finalement créé par le jeu lui-même. 
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Notre univers évolue avec un grand degré de cohérence et de con­
tinuité où une chose en amène une autre. Quand un choix est arrêté, 

il se produit un enchaînement de conséquences jusqu'à ce qu'un état 

final soit atteint. Les choix comme tels ne sont pas aléatoires, mais 
obéissent aux lois et constantes du système. [évolution de l'univers n'a 
pas de but fixé ; par contre, elle a une direction claire. Elle se dirige vers 

une structure et une complexité croissantes. Le processus évolutif asso­

cie des parties à d'autres pour en faire des touts cohérents et entiers qui, 
à leur tour, s'ajoutent à d'autres touts entiers encore plus vastes. 

Comme notre univers est très bien réglé pour l'évolution de la 
complexité, il est improbable qu'il soit le premier à avoir été engendré 

par le méta-univers. Et s'il n'est pas le premier, il n'est sans doute pas 
le dernier. Avec le temps, d'autres univers apparaîtront. Lesquels ? Nous 

pouvons aussi faire la lumière sur cette question qui va loin sans être 

pour autant hors de notre portée. 
Lévolution du méta-univers est cyclique, pas répétitive. Comme un 

univers en in-forme un autre, il y a progrès d'un univers à l'autre. Par 

conséquent, chaque univers est plus évolué que le précédent. [univers 
mère lui-même suit une évolution : de l'univers aléatoire qu'il est au 

début, il passe par des univers où les paramètres physiques sont de 
plus en plus syntonisés sur l'évolution de la complexité. [évolution 

cosmique tend vers des univers où des structures complexes voient le 

jour, y compris des formes évoluées de pensée qui sont vraisemblable­
ment associées à toutes les formes évoluées de vie. 

Le méta-univers suit une évolution qui le fait partir d'univers locaux 
purement physiques pour aboutir à des univers où il y a de la vie, c'est-à­

dire des univers physico-biologiques. Et vu que des formes d'esprit sont 

associées à des formes de vie, le cycle des univers suit une progression 
physique, physico-biologique, physico-biologico-psychologique. 

Le fait que notre univers devienne un univers physico-biologico­

psychologique donne-t-il tout son sens à l'évolution et, peut-être, à 

l'existence même du méta-univers 7 C'est possible et sans doute pro­

bable, mais nous ne pouvons en être certains. Une réponse définitive 

à cette question échappe à la science et à tout raisonnement basé sur 
l'expérience. 
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LA VIE SUR TERRE ET DANS L'UNIVERS 

La vie existe-t-elle ailleurs que sur la Terre? Nous aborderons mainte­
nant le prochain groupe de« grandes questions», des questions encore 
importantes mais plus modestes ayant trait aux origines et au but de 
la vie sur terre et dans le cosmos. La première concerne la prédomi­
nance de la vie. La vie est-elle l'apanage de notre planète ou est-elle aussi 
ailleurs dans l'univers? 

Nous avons toutes les raisons de croire que le genre d'existence qui 
est la nôtre sur terre ne se limite pas à notre planète. La vie a commencé 
il y a quatre milliards d'années et, depuis, elle évolue inexorablement, 
même si de façon discontinue, érigeant structure sur structure, système 
dans système. Nous n'avons aucune raison de douter que, là où des 
conditions appropriées se présentent, se mettent en route des processus 
d'auto-organisation physique, physico-chimiques et finalement biolo­
gico-écologique. Et nous avons toutes les raisons de croire que de telles 
conditions se sont présentées et se présentent actuellement en de nom­
breux lieux. [analyse du spectre astronomique révèle une remarquable 
uniformité dans la composition de la matière stellaire et, partant, dans 
les planètes associées à ces étoiles. Les éléments les plus abondants, par 
ordre d'importance, sont les suivants : l'hydrogène, l'hélium, l'oxygène, 
l'azote et le carbone. Parmi ceux-là, l'hydrogène, l'oxygène, l'azote et le 
carbone sont des éléments fondamentaux à la vie. Là où ces éléments 
existent dans les proportions justes, et où de l'énergie est disponible 
pour déclencher une réaction en chaîne, se créent des substances com­
plexes. Sur bien des planètes, c'est l'étoile à laquelle la planète est asso­
ciée qui fournit cette énergie. Une telle énergie peut prendre la forme 
d'une lumière ultraviolette, de décharges électriques, d'un rayonne­
ment ionisant et d'une chaleur. Il y a environ quatre milliards d'années, 
des réactions photochimiques se sont déclenchées dans les couches 
supérieures de l'atmosphère terrestre. Les produits de ces réactions ont 
été transmis par convection à la surface de notre planète. Des déchar­
ges électriques survenues près de la croûte terrestre les ont déposés 
dans les premiers océans, où des sources chaudes volcaniques four­
nissaient de l'énergie additionnelle. La combinaison de l'énergie solaire 
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et de l'énergie tellurique a entraîné une série de réactions qui ont fini 
par donner des substances organiques. Ce même processus générateur 
de système peut sans aucun doute advenir sur d'autres planètes, avec 
quelques variations locales. De nombreuses expériences menées pour 
la première fois par le paléobiologiste Cyril Ponnamperuma indiquent 
que, lorsque des conditions similaires à celles de la Terre à ses origines 
sont simulées en laboratoire, les substances mêmes qui constituent le 
substrat de la vie terrestre en résultent. 

D'autres planètes sont problablement dotées de conditions sem­
blables aux nôtres. Il y a plus de 1020 étoiles dans notre univers, et 
toutes génèrent de l'énergie dans leur phase active. Lorsque l'énergie 
de ces étoiles atteint les planètes qui leur sont associées, elle provoque 
les réactions photochimiques nécessaires à la création de la vie. Bien 
entendu, toutes les étoiles ne se trouvent pas dans leur phase active et 
toutes les planètes ne disposent pas de la bonne composition chimique, 
de la bonne taille ou de la juste proximité. 

Combien '1 a-t-il de planètes potentiellement aptes à enaendrer la vie? Les 
estimations varient. Par exemple, l'astronome Harlow Shapley de l'uni­
versité Harvard, qui se classe parmi les réservés, suppose qu'une seule 
étoile sur mille a des planètes et qu'une seule de ces étoiles à une 
planète située à la bonne distance d'elle (dans notre système solaire, il 
en existe deux). Shapley est allé plus loin en supposant aussi qu'une 
seule planète sur mille située à la bonne distance de l'étoile est suffi­
samment grande pour posséder une atmosphère (dans notre système, 
il y en a sept) et enfin qu'une seule de ces planètes sur mille se trouve 
à la bonne distance et possède la composition chimique requise pour 
accueillir la vie. Même avec ces calculs très réservés, il devrait y avoir 
dans le cosmos un minimum de cent millions de planètes aptes à 

accueillir la vie. 
Thstronome Su-Shu Huang a fait des calculs moins réservés et 

trouvé un nombre plus grand de ces planètes. S'étant servi des échelles 
de temps de l'évolution stellaire et biologique, des zones propices à la 
vie des planètes et des facteurs dynamiques connexes, il en est venu 
à la conclusion que pas moins de 5 % de tous les systèmes solaires 
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de l'univers devraient pouvoir accueillir la vie. Ceci ne veut donc pas 
dire cent millions, mais cent milliards de planètes. Harrison Brown 
est arrivé à un chiffre encore plus élevé. Il a supposé que de nom­
breux objets ressemblant à des planètes et n'étant pas visibles existent 
à proximité d'étoiles visibles, objets (plus gros que Mars) pouvant 
atteindre le nombre de 60 par étoile. Dans ce cas, a-t-il conclu, chaque 
étoile visible possède un système planétaire, partiellement ou totale­
ment invisible. Brown a estimé le nombre de planètes dans notre seule 
galaxie à un minimum de lOO milliards. Alors, quand on sait qu'il y a 
cent milliards de galaxies dans cet univers, et si Brown a raison, il sem­
blerait que la vie dans le cosmos soit beaucoup plus présente qu'on l'a 
pensé jusqu'à maintenant. 

Cette estimation généreuse a été soulignée par une découverte réa­
lisée grâce au télescope spatial Hubble en décembre 2003. Ce télescope 
a réussi à mesurer une masse faisant l'objet d'une grande controverse 
et située dans une ancienne partie de notre galaxie. On ne savait pas 
auparavant si cet objet était une planète ou une naine brune. Il s'est 
avéré qu'il s'agit d'une planète ayant deux fois et demie la masse de 
jupiter. On a évalué son âge à l3 milliards d'années, ce qui signifie 
qu'elle s'est formée à peine un milliard d'années après la formation de 
notre univers! 

Des planètes continuent de se former à une vitesse remarquable et 
en nombres incroyables. En mai 2004, des astronomes ont fixé le nou­
veau télescope spatial Spitzer sur une «pouponnière » d'étoiles située 
dans une région de l'univers connue sous le nom de RCW 49. Une des 
images du télescope a révélé la présence de 300 étoiles nouvellement 
nées, certaines ne dépassant pas le million d'années. Un agrandisse­
ment de ces étoiles a révélé autour d'elles les anneaux de poussière et 
de gaz qui forment habituellement les planètes. Les astronomes ont 
évalué que toutes ces 300 étoiles possédaient de tels anneaux. Cette 
découverte est surprenante. En effet, si des planètes ont commencé 
à se former autour d'étoiles et si elles se forment si tôt, c'est qu'il doit 
y en avoir bien plus que ce que l'on a estimé. Si, potentiellement, la 
vie existe dans tant d'autres endroits de l'univers, ne serait-il pas logi­
que de penser qu'il y a une vie intelligente et même des civilisations 
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technologiques? Frank Drake fut le premier à en calculer les proba­
bilités en 1960. La célèbre équation de Drake fournit les probabilités 
statistiques de l'existence d'étoiles avec planètes dans notre galaxie, de 
planètes dotées d'un milieu ambiant pouvant accueillir la vie, d'une 
vie sur certaines de ces planètes, d'une vie intelligente sur certaines 
des planètes accueillant déjà la vie, et d'une civilisation technologique 
évoluée engendrée par la vie intelligente ayant évolué sur ces planètes. 
Drake découvrit qu'étant donné le grand nombre d'étoiles dans notre 
galaxie, il se pourrait que 10 000 civilisations technologiquement avan­
cées existent rien que dans notre Voie lactée. 

Léquation de Drake fut mise à jour et étoffée par Carl Sagan et 
ses associés en 1979. Selon leurs calculs, ce ne sont pas l 0 000 mais 
l 000 000 de civilisations intelligentes qui pourraient exister dans notre 
galaxie. Vers la fin des années 90, Robert Taormina appliqua ces équa­

tions à une région située dans les limites de lOO années-lumière de la 
Terre et découvrit que plus de huit civilisations de ce type pourraient se 
trouver à si peu de distance de nous. Et puisque des planètes ont com­
mencé à se former il y a environ un milliard d'années après la naissance 
de l'univers, il faudrait encore une fois revoir ces chiffres à la hausse. 

Devrions-nous nous attendre à ce qu'une civilisation extraterrestre nous 

fasse si9ne bientôt? Les chances de communication interplanétaire sont 
réelles. Au cours des quinze dernières années, les astronomes ont 
scruté l 200 étoiles semblables au Soleil et situées à portée de téles­
copes terrestres. Ils ont réussi à trouver 90 planètes extrasolaires. De 
plus, une découverte fort prometteuse fut annoncée en juin 2002 : le 
système planétaire connu sous le nom de 55 Cancri. Ce dernier ne se 
situe pas très loin de nous, à 41 années-lumière, et semble avoir une 
planète ressemblant à Jupiter en ce qui concerne la masse et l'orbite. 
Les calculs indiquent par ailleurs que 55 Cancri pourrait aussi compor­
ter des planètes rocheuses comme Mars, Vénus et la Terre. 

Il s'agit cependant d'une découverte relativement exceptionnelle, 
car la plupart des autres systèmes solaires à proximité de nous ont des 
planètes dont les orbites sont excentriques, c'est-à-dire des planètes 
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trop éloignées ou trop proches de leur soleil pour que la vie puisse y 
fleurir. 

Même s'il semble y avoir une abondance de planètes dans cette 

galaxie et ailleurs dans le cosmos, les planètes capables d'accueillir des 
formes avancées de vie pourraient être extrêmement rares. Selon Peter 
Ward et Donald Brownlee, les taux de radiation et la chaleur sont si 
élevés sur la plupart des planètes que les seules formes de vie pouvant 
y exister consistent en une variété de bactéries profondément enfouies 
dans le sol. À leur avis, les chances que des civilisations technologiques 
avancées existent en dehors de la Terre sont minces. Mais même si les 
planètes ayant la bonne composition, étant situées à la bonne distance 
de leur étoile et disposant de l'orbite juste étaient rares dans l'uni­

vers, on ne pourrait exclure l'existence d'autres civilisations avancées. 
Comme il y a un nombre faramineux d'étoiles et de planètes, même 
si les chances sont minces que d'autres civilisations existent, cela 
n'élimine pas pour autant leur existence. Cela indique seulement leur 
rareté. 

Bien que l'évolution d'organismes cellulaires et multicellulaires sur 
les planètes appropriées s'étende sur des millions, voire des milliards 
d'années, la vie a sans doute évolué vers des formes plus avancées 
sur certaines autres planètes, sinon sur beaucoup d'autres. Dans des 
conditions particulièrement favorables , l'évolution peut à n'en pas 
douter mener à des organismes évolués disposant d'un cerveau et d'un 
système nerveux complexes. Ces mêmes organismes sont vraisembla­
blement aussi dotés d'une conscience évoluée capable d'établir des 
civilisations avancées. Autrement dit, même si elles sont relativement 
rares, des civilisations extraterrestres existent probablement, créées à 

partir d'organismes complexes, sur des planètes pouvant accueillir la 
vie. 

Dans l'univers in-formé, l'existence de la vie (et aussi de civilisa­
tions avancées) est beaucoup plus probable que dans un univers non 
in-formé. Par l'intermédiaire du champ A, la vie propre à un lieu in­
forme et facilite l'évolution de la vie en d'autres lieux. Ainsi, cette évo­
lution ne part jamais de zéro et n'est pas à la merci des coups du hasard 
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et des mutations aléatoires chez des organismes s'avérant viables dans 
des milieux ambiants changeants. 

Lévolution de la vie sur terre n'a pas compté sur des mutations 
aléatoires, pas plus qu'elle n'a eu besoin d'importer des organismes ou 
proto-organismes d'autres endroits du système solaire, comme l'avan­
cent les théories de la «transplantation biologique» en ce qui touche 
les origines de la vie. Au lieu de cela, la soupe chimique qui donna 
naissance aux premiers proto-organismes fut in-formée par les vestiges 
de vie extraterrestre transmis par le champ A. La vie sur terre a été 
transplantée non pas biologiquement, mais par l'in-formation. 

Lin-formation interplanétaire transmise par un champ est un 
déclencheur subtil qui accélère l'évolution de systèmes complexes. 
Cette in-formation facilite l'avènement de formes de vie avancées 
dans des conditions thermiques et chimiques appropriées. Une telle 
in-formation augmente les chances que des organismes évoluent, qui 
soient eux-mêmes capables de créer une forme avancée de civilisation. 

Le cerveau humain peut-il capter de l'in-formation interplanétaire? Comme 
nous l'avons vu, d'autres espèces peuvent capter de l'in-formation à 

partir du vide, ainsi que le prouvent certains comportements « instinc­
tifs» complexes qui ne sont pas, du moins pas entièrement, codés dans 
les gènes. Au cours de leur évolution, les humains que nous sommes 
ont de moins en moins compté sur leur instinct et de plus en plus sur 
l'information transmise par les sens. Pourtant, comme le démontrent 
nos facultés à rêver, même éveillés, et à avoir des intuitions et des révé­
lations dans des états méditatifs ou modifiés de conscience (le censeur 
réprimant l'information anomale est neutralisé) , notre faculté à avoir 
accès à l'in-formation du vide n'est pas perdue. 

À ce point crucial de l'évolution humaine, il serait particulièrement 
important d'ouvrir notre conscience à l'in-formation provenant du 
vide. Nous pourrions bénéficier davantage de l'expérience accumulée 
par les innombrables générations qui nous ont précédés. Nous pour­
rions en outre vraisemblablement recevoir de l'in-formation d'origine 
extraterrestre. Tout cela pourrait être extrêmement important. Il est 
probable que de nombreuses civilisations existent dans cette galaxie 
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et les autres cent milliards de galaxies de notre univers. À un moment, 
ces civilisations ont dû trouver comment vivre sur leur planète sans 
que leur technologie endommage les cycles naturels de leur biosphère. 
Et si elles ont survécu, cela signifie qu'elles ont réussi à le faire. Mais 
comment sont-elles arrivées à la durabilité 7 La réponse doit se trouver 
dans le champ A! Si nous n'en avions même qu'un petit aperçu, la 
différence serait énorme pour nous et nous n'avancerions plus à tâtons. 
Avec une assurance intuitive, nous irions alors vers des solutions ayant 
déjà été essayées et éprouvées ailleurs dans l'univers ou ici sur terre. 

LE FUTUR DE LA VIE DANS LE COSMOS 

La certitude raisonnable que nous avons de l'existence de la vie et de 
formes avancées de vie ailleurs que sur terre ne nous permet pas de 
conclure que la vie existera à tout jamais sur cette planète ou d'autres. 
Le fait demeure que la vie ne peut être indéfiniment dans le cosmos, 
car les ressources physiques en carbone nécessaires à la vie que nous 
connaissons ne sont pas éternelles. 

[évolution des formes de vie connues dépend d'une plage très 
limitée de températures et de la présence d'une diversité précise de 
substances chimiques. Nous l'avons vu, ces facteurs pourraient bien 
se retrouver sur un certain nombre de planètes dans cette galaxie ou 
d'autres, sur des planètes dotées des conditions chimiques et thermi­
ques requises, et situées à la bonne distance de leur étoile active. Mais 
que ces planètes soient très rares ou pas rares du tout dans l'univers, 
leurs conditions pour entretenir la vie sont limitées dans le temps. La 
principale raison? La phase active des étoiles, dont la radiation génère 
les processus, n'est pas éternelle. Tôt ou tard, les étoiles épuisent leur 
combustible nucléaire et rapetissent à l'état de naines blanches ou se 

désintègrent dans une explosion de supernovœ. La population d'étoiles 
actives dans l'univers n'est pas renouvelée à l'infini. Même si de nou­
velles étoiles se forment encore à partir de la poussière interstellaire, un 
temps viendra où plus aucune ne sera créée. 
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Mêmes si les laps de temps sont renversants, il n'existe pas moins 
de réelles limites. D'ici à 1012 (un trillion) années, toutes les étoiles qui 
restent dans notre univers auront tout d'abord converti leur hydrogène 
en hélium (principal combustible des naines blanches supercompactes 
mais encore lumineuses), puis épuisé leurs ressources en hélium. Nous 
avons déjà pu observer que les galaxies constituées de telles étoiles 
prennent une teinte rougeâtre et, quand leurs étoiles se refroidissent 
davantage, disparaissent purement et simplement. Comme de l'énergie 
est perdue dans les galaxies à cause de la radiation gravitationnelle, 
les étoiles individuelles se rapprochent les unes des autres, risquant 
ainsi de plus en plus d'entrer en collision, ce qui propulsera certaines 
d'entre elles vers le centre de leur galaxie et d'autres, vers l'espace 
extragalactique. Par voie de conséquence, les galaxies diminuent alors 
de taille, ainsi que les amas galactiques, et, avec le temps, ces galaxies 
et amas galactiques implosent en des trous noirs. Dans 1034 années, 
toute la matière de l'univers sera réduite à l'état de radiation, à des 
positroniums (paires de positrons et d'électrons) et des noyaux com­
pacts de trous noirs. 

Les trous noirs eux-mêmes se dégradent et disparaissent dans un 
processus que Stephen Hawking appelle« l'évaporation ». Un trou noir 
résultant de l'effondrement d'une galaxie s'évapore en 1099 années, 
alors qu'un trou noir géant contenant la masse d'un superamas galac­
tique disparaît en lü 117 années. Si les protons ne se désagrègent pas, 
cela peut prendre jusqu'à 10122 années. Au-delà de ce laps de temps 
inconcevable pour l'esprit humain, le cosmos contient des particules 
de matière seulement sous la forme de positroniums, neutrinos et pho­
tons gamma. 

Que l'univers soit en expansion (ouvert), en expansion puis en 
contraction (fermé) ou dans un état stable, les structures complexes 
nécessaires aux formes connues de vie disparaissent avant que la 
matière ne s'effondre ou ne s'évapore. 

Dans les dernières phases d'un univers fermé (soit qui finit par s'ef­
fondrer sur lui-même), la radiation de fond de l'univers augmente gra­
duellement mais inexorablement, soumettant les organismes vivants 
à des températures de plus en plus élevées. La longueur d'onde de la 
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radiation passe du spectre des micro-ondes à celui des ondes radio, 
puis à celui des ondes infrarouges. Quand la longueur d'onde atteint 

celle du spectre de la lumière visible , l'espace s'emplit d'une lumière 

intense. À ce moment-là, toutes les planètes accueillant la vie se vapo­

risent, ainsi que tout objet à proximité. 
Dans un univers ouvert (soit indéfiniment en expansion), la vie 

s'éteint à cause du froid au lieu du chaud. Alors que les galaxies con­
tinuent de s'éloigner, de nombreuses étoiles actives terminent leur 

cycle de vie naturel avant que les forces de gravitation ne puissent les 

regrouper assez près les unes des autres pour occasionner un sérieux 
risque de collision. Mais ceci n'améliore pas les perspectives de vie. Tôt 

ou tard, toutes les étoiles actives de l'univers épuisent leurs ressour­

ces nucléaires, et leurs radiations énergétiques diminuent. Les étoiles 

en extinction deviennent alors des géantes rouges qui avalent leurs 
planètes ou diminuent en luminosité jusqu'à devenir des naines blan­
ches ou des étoiles à neutrons. À de tels niveaux affaiblis d'énergie, les 

étoiles sont trop froides pour entretenir toute forme de vie organique 

ayant pu évoluer sur leurs planètes. 
Un scénario semblable se déroule dans un univers à l'état stable. 

Quand les étoiles arrivent vers la fin de leur cycle de vie, leur produc­

tion d'énergie tombe sous le seuil où la vie peut être maintenue. En 
fin de compte, une radiation tiède également distribuée emplit l'es­

pace dans un univers où les restants de matière sont le fait du hasard. 
l.'.univers devient alors incapable d 'entretenir ne serait-ce que la flamme 

d'une bougie, sans compter les réactions irréversibles complexes, fon­
dement même de la vie. 

Que notre univers soit en expansion puis en contraction, en expan­

sion infinie ou dans un état stable, les dernières phases de son évolu­

tion effaceront toutes les formes connues de vie. 
Mais ceci n'est qu'une partie de l'ensemble, pas l'ensemble complet. 

En effet, ce dernier ne se limite pas à notre propre univers fini, puis­
qu'un méta-univers temporellement (et peut-être spatialement) infini 

ou quasi infini existe. La vie dans le méta-univers ne cesse pas avec la 

disparition des univers locaux. Même si la vie doit cesser dans chaque 
univers local, elle peut reprendre dans les univers suivants. 



172 SCIENCE ET CHAMP AKAS HI QU E 

Si, dans chaque univers local, l'évolution commence à zéro, cela 
signifie que l'évolution de la vie y est de nature sisyphéenne puisqu'elle 
s'interrompt totalement et repart chaque fois de rien. Mais tel n'est pas 

le sort des univers locaux. Dans chaque univers, des systèmes com­
plexes laissent leurs traces dans le vide. Le vide in-formé d'un univers 
in-forme le suivant quant à l'évolution. Dès lors, chaque univers crée 

des conditions favorables à l'évolution de la vie dans des univers suc­
cessifs. À chaque univers, la vie évolue avec de plus en plus d'efficacité 

et, à temps égal, de plus en plus loin. 

Il s'agit donc d 'un processus cyclique avec courbe d'apprentissage. 
Chaque univers commence sans vie, évolue quand certaines planètes 

peuvent accueillir la vie, et fait disparaître la vie quand les conditions 
planétaires ne permettent plus de l'assurer. Mais le vide, qui est partagé 

par tous les univers, enregistre et conserve sous forme d'ondes les tra­

ces de la vie ayant évolué dans chaque univers 1 Le vide devient de plus 
en plus in-formé de vie et, partant, de plus en plus apte à in-former la 
vie. 

l'évolution cyclique progressive dans le méta-univers offre des 
possibilités positives pour l'avenir de la vie puisque celle-ci peut se 

perpétuer et davantage évoluer d'un univers à un autre. 
Que pouvons-nous dire des formes de vie superévoluées suscep­

tibles d'apparaître dans les phases avancées d'univers avancés? Étant 

donné que le cours de l'évolution n'est jamais exactement prévisible, 
nous ne pouvons pas vraiment nous prononcer. Tout ce que nous pou­

vons prédire, c'est que les organismes avancés d'univers avancés seront 

plus complexes, plus cohérents et plus complets que les formes de vie 

que nous connaissons. À tous les autres égards ou presque, ils pour­
raient autant se différencier des organismes que nous connaissons sur 

terre que ce que les humains se différencient des limons protozoaires 
qui ont autrefois peuplé les premières mers de cette planète. 

Quelques mots sur la réalité. Nous concluons la première partie de 

notre questionnement sur l'univers in-formé par une question sensée, 

mais certainement d'envergure : Quelle est la nature de la réalité? Nous 
avons vu comment notre univers et peut-être une myriade d'autres 



UNE TH ÉOR I E INTÉ GRALE DU T O U T 173 

sont nés dans le méta-univers, comment ils ont évolué et involué, et 
comment ils donnent périodiquement naissance aux systèmes com­

plexes que nous qualifions de vivants. Qu'ont donc à nous apprendre 

ces extraordinaires processus sur la nature fondamentale de la réalité 7 

Qu'y a-t-il de primaire dans l'univers7 Et qu'y a-t-il de secondaire qui 
émane de la réalité du primaire? 

La réponse à ces questions séculaires est relativement simple : 

La réalité primaire est le vide quantique, ce plein rempli d'énergie et 
d'in-formation qui sert de toile de fond à notre univers et à tous les univers 
contenus dans le méta-univers. 

Cette réponse correspond à une révélation ancienne selon laquelle 

l'univers que nous observons et habitons est le produit secondaire 
de la mer d'énergie présente avant qu'il n'y ait quoi que ce soit. Les 

cosmologies hindoues et chinoises ont toujours affirmé que les objets 

et les êtres existant dans le monde sont une manifestation concrète de 
l'énergie fondamentale du cosmos. Le monde physique est le reflet des 

vibrations énergétiques provenant de mondes plus subtils qui, eux­
mêmes, sont le reflet de champs énergétiques encore plus subtils. La 

création, et toute existence subséquente, est une manifestation trans­

cendée et explicite de la source primordiale. 
Selon la philosophie hindoue, la fin ultime du monde physique se 

traduit par un retour à l'Akasha, matrice énergétique subtile originelle. 
À la fin des temps, la quasi-infinité des diverses choses et formes du 

monde manifeste se dissout et retourne à ce qui n'a pas de forme, les 

êtres vivants existant dans un état de pur potentiel et les fonctions 
dynamiques se condensant en une immobilité statique. Dans l'Akasha, 

tous les attributs du monde manifeste se fondent en un état allant au­

delà de tout attribut, l'état de Brahman. 
Même s'il est indifférencié, l'état de Brahman n'en est pas moins 

dynamique et créatif. De l'ultime état «d'être» naît le temporaire état 

de «devenir» du monde manifeste, avec ses attributs, ses fonctions et 

ses relations. Les cycles de samsara (être à devenir et devenir à être) 

constituent le lila du Brahman, ce jeu de l'incessante création et dis­
solution. Selon la philosophie hinhoue, la réalité absolue est celle de 
Brahman. Le monde manifeste jouit d'une réalité dérivée secondaire 
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qu'il prend pour la vraie réalité : c'est l'illusion, maya. La réalité abso­
lue de Brahman et la réalité dérivée du monde manifeste se conjuguent 

en un tout de cocréation continue. Il s'agit de l'advaïtavada (la non­

dualité) de l'univers. 

La notion traditionnelle orientale diffère du point de vue des 
Occidentaux. Au sens commun moderne, la réalité est la matière. Les 

choses qui existent vraiment sont des bits ou des particules de matière. 

Ces particules se regroupent pour former des atomes qui , à leur tour, 

forment les molécules, les cellules et les organismes à l'origine des pla­

nètes, des étoiles, des systèmes stellaires et des galaxies. La matière se 
déplace dans l'univers, activée par l'énergie. Et l'énergie fait aussi partie 
de la réalité (puisqu'elle agit sur la matière), mais pas l'espace, qui n'est 

rien d'autre qu'un contenant dans lequel les objets matériels effectuent 

leur passage. 

Ce point de vue typiquement occidental est le fruit de la vision 
newtonienne du monde. Selon Newton, en effet, l'espace n'est qu'un 

réceptacle, passif de surcroît. Il détermine le comportement des objets, 
mais n'agit pas directement sur eux. Même s'il est passif et vide, l'es­

pace n'en est pas moins réel, car c'est bel et bien un élément objectif de 

l'univers. Voilà pourquoi certains philosophes, dont Gottfried Leibniz 
et Emmanuel Kant , ont contesté la réalité attribuée à l'espace par 
Newton. Selon eux, l'espace n'est rien en soi, si ce n 'est la façon dont 

nous organisons la relation entre les objets concrets. On ne peut faire 

l'expérience de l'espace, disait Emmanuel Kant, c'est seulement une 

condition préalable à l'expérience. 
La vision selon laquelle l'espace est vide, passif et, par-dessus le 

marché, irréel s'oppose totalement à la vision des physiciens contem­

porains. Même si les physiciens refusent d'habitude de spéculer sur 
la nature ultime de la réalité (selon nombre d'entre eux une telle 
question dépasse la portée de leur discipline), il est clair que ce qu'ils 

décrivent comme étant le vide unifié -le siège de tous les champs et 

de toutes les forces du monde physique-est en fait la réalité première 

de l'univers, soit le vide quantique. C'est de ce vide que sont apparues 

les particules composant notre univers et, quand le dernier des trous 
noirs supergalactiques s'évaporera, c'est justement à ce vide que les 
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particules retourneront. Ce que nous appelons «matière » n'est que le 
regroupement semi-stable et quantique d'énergies provenant du vide. 
En somme, cette matière n'est rien d'autre qu'un «accident» sous 
forme d'ondes dans la mer infinie d 'énergie qui constitue le médium de 
base- et par conséquent la réalité première-de cet univers et de tous 
les univers passés et futurs. 





CHAPITRE 8 

CONSCIENCE HUMAINE: 

CONSCIENCE COSMIQUE 

Poursuivons ici notre questionnement sur l'univers informé. Si cet 
univers est la pierre angulaire d'une théorie intégrale du tout, il devrait 
pouvoir nous fournir des réponses à une autre série de questions s'ar­
ticulant non pas sur les faits concrets de la nature, mais sur ceux plus 
subtils de la conscience. Les questions que nous soulevons ici portent 
sur les éléments suivants : 

~ les origines du phénomène que nous connaissons comme étant 
la conscience ; 

~ la bande étendue d'information active qui parvient à notre con­
science (ou toute autre conscience) et la constitue ; 

~ l'étape suivante de l'évolution de la conscience humaine; 

~ la probabilité que la conscience existe ailleurs dans l'univers; 

~ la possibilité que notre conscience soit immortelle. 
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LES ORIGINES DE LA CONSCIENCE 

Contrairement à une croyance fort répandue, la conscience n'est pas 
uniquement un phénomène humain. Bien que nous ne connaissions 
que notre propre conscience humaine (par l'expérience directe et indu­
bitable, il va de soi) , nous n'avons aucune raison de croire que la con­
science devrait se limiter à soi et aux autres humains. 

Le genre de preuve susceptible de confirmer que la conscience 
est l'apanage des humains a trait au cerveau. En effet, il existerait des 
preuves selon lesquelles le cerveau humain est doté de caractéristiques 
spéciales lui permettant de produire la conscience. Bien que les scien­
tifiques et philosophes matérialistes avancent que le cerveau physique 
est le siège de la conscience, cela n'a jamais été reconnu. Les preuves 
cliniques et expérimentales font uniquement état du fait que la fonc­
tion cérébrale et l'état de conscience sont reliés. Autrement dit, quand 
la fonction cérébrale cesse, la conscience cesse (habituellement) aussi. 
Nous ajoutons «habituellement», car il y a des exceptions. En effet, 
dans certains cas ayant fait l'objet d'études approfondies, entre autres 
celui de malades ayant subi des arrêts cardiaques en milieu hospitalier, 
des gens ont clairement vécu des expériences dont ils se sont souve­
nus en détail une fois sortis d'un état où leur électroencéphalogramme 
révélait que leur cerveau avait complètement cessé de fonctionner. 

Limagerie par résonance magnétique (IRM) et d'autres techniques 
prouvent ceci : lorsque des processus particuliers de pensée ont lieu, 
ils sont associés à des modifications métaboliques dans des zones 
spécifiques du cerveau. Mais ces techniques ne montrent cependant 
pas comment les cellules du cerveau qui produisent des protéines et 
des signaux électriques peuvent également induire des sensations, des 
pensées, des émotions, des images et d'autres éléments propres à la 
conscience éveillée. Ces techniques ne peuvent que montrer comment 
le réseau neuronal peut réussir à créer les sensations qualitatives qui 
constituent notre conscience. 

Le fait qu'un degré élevé de conscience, conscience formée d'ima­
ges, de pensées, de sentiments et d'éléments inconscients riches et bien 
articulés, soit associé à des structures neuronales complexes ne signifie 
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pas automatiquement que cette conscience est le produit de ces structu­
res. En d'autres termes, l'observation qui fait dire que le cerveau fonc­

tionne en corrélation avec la conscience ne nous permet pas de conclure 

que le cerveau crée la conscience. 

VISIONS DIVERSES DE LA QUESTION 

CERVEAU-CONSCIENCE 

La notion voulant que la conscience soit générée dans et par le 
cerveau n'est qu'une des nombreuses possibilités envisagées par 

les philosophes pour expliquer la relation entre le cerveau et la 
conscience. Il s'agit d'une notion matérialiste qui maintient que la 

conscience est une suite de sous-produits des fonctions de survie 
que le cerveau met au service de l'organisme. Plus les organismes 
sont complexes, plus leur «ordinateur» central doit l'être aussi 

afin qu'ils puissent se procurer la nourriture, le compagnon ou la 

compagne et les ressources annexes dont ils ont besoin pour sur­

vivre et se reproduire. À un moment donné, la conscience fait son 
apparition. Les déclenchements dendritiques synchronisés et les 

transmissions d'énergie et de substances chimiques entre synap­
ses donnent alors lieu à l'enchaînement qualitatif des expériences 

qui forment notre conscience. Cette dernière ne serait donc pas 
un a priori dans le monde, mais un «épiphénomène » engendré 

par un système matériel complexe : le cerveau humain. 

Mais il y a d'autres façons d'envisager le lien entre le cerveau 

et la conscience. À partir d'une perspective idéaliste, les philoso­

phes avancent que la conscience est la première et unique réalité. 
Que la matière n'est qu'une illusion créée par notre esprit. Cette 
hypothèse, qui peut paraître un peu saugrenue à première vue, 

a bien du bon sens par ailleurs. Après tout, nous ne faisons pas 

l'expérience du monde directement, mais bien par le biais de 
notre conscience. Nous supposons tout bonnement qu'il existe 
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un monde qualitatif en soi au-delà de notre conscience. Mais c'est 

peut-être une illusion. Tout ce dont nous faisons l'expérience 

pourrait appartenir à notre conscience. Le monde matériel serait 

simplement notre création, alors que nous essayons de donner 
un sens au défilé de sensations qui se déroulent dans notre con­
science. 

Il existe aussi une conception dualiste de la relation entre le 

cerveau et la conscience, la matière et l'esprit. Selon les adeptes 

de cette approche, l'esprit et la matière sont deux éléments fon­
damentaux et totalement distincts, chacun ne pouvant se réduire 
à l'autre. Les manifestations de la conscience ne peuvent être 

expliquées par l'organisme qui les engendre, ni même par les 
processus extraordinairement complexes du cerveau humain. Le 

cerveau n'est que le siège de la conscience ; il n'est pas la con­
science. 

Dans l'histoire de la philosophie, le matérialisme, l'idéalisme et le 

dualisme représentent les principales façons de concevoir la relation 
entre le cerveau et la conscience. Et le matérialisme est la notion qui 
prédomine encore de nos jours, mais il pose cependant un problème 

épineux. Ainsi que le philosophe David Chalmers le soulève avec 

tant de justesse : «Comment quelque chose d'aussi immatériel que 

la conscience peut-il provenir d'une chose aussi inconsciente que la 
matière? ». En d'autres mots, comment la matière peut-elle générer la 
conscience? Le fonctionnement du cerveau est un «problème aisé» que 

les neurophysiologistes résoudront sans aucun doute peu à peu. Par 

contre, la question concernant la façon dont la «conscience immaté­
rielle» émane de la «matière inconsciente» ne trouvera pas de réponse 

par une recherche sur le cerveau, puisque celle-ci porte seulement sur 
la «matière» et que la matière n 'est pas consciente. Il s'agit donc d'un 

«problème ardu». 

Les chercheurs sur la conscience appartenant à l'école matérialiste 
admettent que tout cela les laisse vraiment perplexes. Le philosophe 
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jerry Fodor fait remarquer que «personne n'a la moindre idée com­
ment quelque chose de matériel pourrait être conscient. Personne ne 
sait ce que serait d'avoir la moindre idée sur la conscience même» . Les 
philosophes qui n'adoptent pas cette approche matérialiste ne sont pas 
aussi démontés. Peter Russell, par exemple, affirme que le problème 
de Chalmers est non seulement ardu, mais impossible. Heureusement, 
ajoute-t-il, il n'a pas besoin d'être résolu puisque ce n'est pas vraiment 
un problème, chose dont nous pouvons convenir. Point besoin d'expli­
quer comment la matière inconsciente engendre la conscience imma­
térielle, car la matière n'est pas totalement consciente, et la conscience, 
pas entièrement dissociée de la matière. 

Nous savons que le «truc» dont sont faits les neurones du cer­
veau est de nature quantique dans ses configurations complexes. Et 
les quanta ne sont pas de la matière inconsciente ! Ils proviennent des 
champs complexes sous-jacents au cosmos et ne sont pas dépourvus 
des qualités que nous associons généralement à la conscience. Ainsi 
que le grand physicien Freeman Dyson et le grand philosophe Alfred 
North Whitehead l'ont fait remarquer, même les particules sont dotées 
d'une forme et d'un certain degré de (proto) conscience. Dans une 
certaine mesure et d'une certaine manière, toute matière est consciente et 
aucune conscience n'est catégoriquement immatérielle. Si tel est le cas, il 
n'existe aucune séparation catégorique entre la matière et l'esprit. 

Le« problème ardu» de David Chalmers vient de disparaître. À un 
niveau inférieur de l'organisation (les neurones du cerveau), la matière 
consciente engendre la matière consciente d'un niveau supérieur d'or­
ganisation (le cerveau dans sa totalité). Cen est fini du «problème 
ardu» de la notion matérialiste, qui ne s'accompagne pas, dans notre 
appréhension quotidienne du monde, du genre de violence inhérente 
à la notion idéaliste, selon laquelle tout n'est qu'esprit, et rien d'autre 
qu'esprit. Cen est fini aussi de la notion dualiste, à peine un peu moins 
ardue que la notion matérialiste, car si la matière et l'esprit interagis­
sent (comme ils doivent le faire dans le cerveau), nous devons tout 
de même encore nous demander comment «quelque chose d'aussi 
inconscient que la matière » peut agir sur ou obéir à « quelque chose 
d'aussi immatériel que la conscience». 
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La notion qui nous permet le mieux de trouver la solution à 

la classique opposition cerveau-esprit est le panpsychisme évolutif. Le 
panpsychisme est la position philosophique selon laquelle toute réalité 
comporte un aspect mental, à savoir que la psyché est une présence 
universelle dans le monde. Si nous accolons le qualificatif <<évolutif» 
au terme panpsychisme, ce n'est pas pour prétendre que la psyché est 
présente de la même façon partout dans la réalité, soit au même degré 
de développement. C'est plutôt pour indiquer que la psyché évolue, 
à l'instar de la matière. Cependant, nous affirmons que la matière et 
l'esprit existent depuis le début et qu'ils sont tous deux des aspects 
fondamentaux de la réalité. 

En déclarant que le corps et la psyché ont évolué ensemble, nous ne 
réduisons pas la réalité entière à des structures faites de composantes 
de base inertes et insensibles (comme le prétend le matérialisme), pas 
plus que nous ne l'associons à un esprit immatériel qualitatif (à l'exem­
ple de l'idéalisme). Nous avançons donc que la matière ET l'esprit sont 
les deux éléments fondamentaux de la réalité, sans soutenir, comme 
le fait le dualisme, que ces deux éléments sont radicalement dissociés. 
Nous disons simplement qu'il s'agit de deux aspects différents de la 
même réalité. Ce que nous appelons <<matière» est l'aspect que nous 
percevons de l'extérieur quand nous regardons une personne, une 
plante, une molécule. 

L<< esprit» est la lecture que nous en faisons quand nous regardons 
ces mêmes choses à partir de l'intérieur de nous. 

Bien entendu, la vision de l'intérieur n'existe qu'en fonction de 
notre propre cerveau. Quand nous examinons avec attention ce que 
nous supposons être le contenu ressenti de notre cerveau, nous voyons 
le complexe mélange d'idées, d'émotions, d'intentions et de sensations, 
non le complexe réseau neuronal. Nous voyons le cours de notre 
conscience, avec ses multiples éléments conscients et inconscients. 
Toutefois, ce n'est pas ce cours que nous percevons en examinant 
le cerveau d'une autre personne. Dans ce cas, nous entrons dans le 
monde neuroscientifique du réseau de déclenchements dendritiques 
en boucles et séquences complexes. 
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Les limites inhérentes à la vision intérieure de notre propre cerveau 
n'impliquent pas que nous sommes les seuls à être conscients et que 
tous les autres ne sont que des mécanismes neurophysiologiques fonc­
tionnant grâce à un système biochimique. Les deux visions, celle de 
l'extérieur et celle de l'intérieur, doivent être présentes non seulement 
chez tous les humains, mais aussi chez tous les organes biologiques. Et 
pas uniquement chez les organismes, mais aussi chez tous les systèmes 
apparaissant et évoluant dans la nature, des atomes aux molécules, 
macromolécules et biosystèmes. Dans la grande chaîne de l'évolution, 
nous ne pouvons tirer le trait nulle part, car nulle part il nous est possi­
ble d'avancer qu'en dessous de ceci, il n'y a pas de conscience et qu'au 
dessus, il y en a. 

La notion de panpsychisme a été adoptée par les philosophes de 
toutes les époques, en particulier à notre époque moderne et de façon 
marquée par Alfred North Whitehead et par Edgar Mitchell , l'un des 
astronautes du programme Apollo. Selon ce dernier, toutes les choses 
dans l'univers ont la faculté de « savoir». Chez les formes moins évo­
luées de matière, entre autres les molécules, cette faculté de «savoir» 
est plus rudimentaire puisqu'elles «savent» néanmoins comment se 
combiner pour devenir des cellules. Les cellules «savent» comment 
se reproduire et repousser les intrus malveillants. Les plantes «savent» 
comment se tourner vers le soleil, et les oiseaux, comment migrer 
vers le sud l'hiver. Les formes supérieures de ce «savoir », comme la 
présence et l'intention humaines, trouvent leur origine dans le cosmos. 
Elles y étaient dès le début, dès la naissance de notre univers. 

La notion de l'universalité de l'esprit et du «savoir» dans la nature 
est reprise par Freeman Dyson. «En mécanique quantique, déclare-t-il, 
la matière n'est pas une substance inerte, mais un agent actif qui choisit 
constamment entre diverses possibilités ... Il semblerait que l'esprit, en 
tant que faculté propre à faire des choix, soit en quelque sorte inhérent 
à chaque électron. » 

En définitive, nous devons reconnaître que tout ce qui survient et 
évolue dans l'univers comporte un aspect matière et un aspect esprit. 
Tout dans le monde-quanta, galaxies, molécules, cellules et organis­
mes-possède une «matérialité » et une « intériorité ». La matière et 
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l'esprit ne sont pas deux réalités distinctes et séparées, mais bien les 
aspects d'une réalité plus profonde qui a un aspect matériel extérieur et 
un aspect conscient intérieur. 

LA CONSCIENCE, UNE INFORMATION À<< BANDE LARGE» 

Ce que nous voyons du monde se limite-t-il à nos sens physiques? 
Voyons-nous le monde à travers ces «cinq petites portes » ou par la 
«grande porte du haut» 7 tunivers in-formé nous procure non seule­
ment une nouvelle vision du monde, mais aussi une nouvelle vision de 
la vie et de l'esprit. Il permet à notre cerveau et à notre esprit d'avoir 
accès à une information à bande large, bien au-delà de l'information 
transmise par les yeux et les oreilles. Nous sommes ou pouvons être 
littéralement «en contact» avec presque tout endroit du monde, que 
ce soit sur la Terre ou ailleurs dans le cosmos. 

Quand nous ne réprimons pas les intuitions, nous pouvons être 
in-formés par des objets aussi petits que des particules ou aussi grands 
que des galaxies. C'est ce qu'ont découvert, comme nous l'avons vu, les 
psychiatres et psychothérapeutes ayant amené leurs clients à des états 
modifiés de conscience et ayant enregistré les impressions qui surgis­
saient dans les esprits de ces derniers. C'est également ce qu'a décou­
vert l'astronaute Edgar Mitchell alors qu'il était dans l'espace : Dans un 
état de conscience plus élevé, fit-il remarquer, nous pouvons entrer en 
profonde communication avec l'univers. Dans ces états, la conscience 
propre à chaque cellule du corps entre en résonance cohérente avec 
ce que Mitchell appelle «l'information holographique inscrite dans le 
champ d'énergie quantique du point zéro ». 

Nous pouvons retracer comment cette information à «bande large» 
atteint notre esprit. Nous l'avons vu, selon la physique nouvelle, les 
particules, les atomes, les molécules, les cellules, les organismes et 
les galaxies, qui apparaissent et évoluent dans l'espace et le temps, 
émergent de la mer virtuelle d'énergie connue sous le nom de «vide 
quantique». Non seulement toutes ces choses proviennent-elles de 
la mer d'énergie du vide, mais elles sont constamment en interaction 
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avec elle. Ce sont des entités dynamiques qui «lisent» leurs traces res­
pectives dans le champ akashique et qui entrent en interaction par ce 
même champ. Les traces du champ akashique, soit les hologrammes 
créés par ces entités, ne sont pas éphémères. En effet, elles persistent et 
in-forment toutes les choses, en premier lieu le même genre de choses 
qui les a créées. 

Il en va de même pour notre corps et notre cerveau. Tout ce dont 
nous faisons l'expérience dans notre vie (nos perceptions, sentiments 
et pensées) s'accompagne de fonctions cérébrales. Et celles-ci ont une 
contrepartie ondulatoire puisque notre cerveau, comme tout le reste 
dans l'espace et le temps, crée des vortex porteurs d'information. En 
d'autres mots, notre cerveau «fait des vagues» ! Ces vagues-ondes se 
propagent dans le vide et interfèrent avec les ondes créées par le corps 
et le cerveau d'autres personnes, ce qui donne lieu à de complexes 
hologrammes. Génération après génération, les humains ont laissé 
leurs traces holographiques respectives dans le champ akashique. Le 
regroupement de ces hologrammes donne un superhologramme, qui 
est en fait celui d'une tribu, d'une collectivité, d'une culture. À leur 
tour, ces hologrammes collectifs entrent en contact pour créer le super 
superhologramme de tous les peuples, un réservoir qui contient l'in­
formation collective de l'humanité entière. 

Il nous est possible de lire l'information véhiculée par ces holo­
grammes. En partant du principe que «qui se ressemble s'assemble 
et s'informe», nous pouvons tout d'abord lire l'information véhiculée 
par l'hologramme de nos propres corps et esprits. La lecture de ce que 
nous avons inscrit dans le champ akashique est le fondement physique 
de la mémoire à long terme. Cette lecture élimine les contraintes d'en­
treposage de l'information dans un cerveau logé à l'intérieur d'un crâne 
fini. Le cerveau lui-même n'est pas doté d'une capacité suffisante de 
traitement de l'information pour générer et emmagasiner toutes les 
expériences de notre vie. Simon Berkovitch, un physicien informati­
cien, a calculé que pour générer et emmagasiner toutes les expérien­
ces d'une vie, il faudrait que le cerveau effectue 1024 opérations à la 
seconde. Mais ainsi que le neurobiologiste néerlandais Herms Romijn 
l'a également démontré, ceci est absolument impossible même si le 
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cerveau avait lOO milliards de neurones (ce qui n'est pas le cas puis­
qu'il n'en a que 20 milliards et que nombre d'entre eux n'ont aucune 
fonction cérébrale apparente). Cependant, cela ne pose pas de pro­
blème puisque le cerveau ne travaille pas tout seul. En effet, les images, 
les pensées et les émotions qu'il enregistre ne sont pas plus produites 
dans lui et par lui que les images et le son de la télévision ne sont 
produits par elle et dans elle, ou que la voix que nous entendons dans 
notre téléphone cellulaire n'est produite par et dans notre téléphone. 
Étant donné que notre cerveau est un translateur, et vu qu'il ne s'agit 

plus d'un système opérationnel isolé, les contraintes de stockage et 
d'extraction de l'information sont levées. Nous pouvons donc extraire 
le souvenir de tout ce dont nous avons fait l'expérience dans notre vie, 
car cette information ne se trouve pas dans notre cerveau mais est ins­
crite dans le champ akashique, ce champ d'in-formation omniprésent 
où nous pouvons aussi aller la lire. 

Néanmoins, nous ne sommes pas les seuls à pouvoir aller lire ce 
que nous avons inscrit dans le champ akashique. En effet, d'autres le 
peuvent également dans une certaine mesure. Pourquoi 1 Parce que 
l'hologramme de notre corps et de notre cerveau peut se «conjuguer » 
aux hologrammes d'autres gens, surtout les personnes avec qui nous 
entretenons des liens affectifs. En dehors des cas de clairvoyance et de 
révélation mystique ou prophétique, la lecture ne s'effectue pas sous 
forme de paroles ou d'événements explicites, mais bien sous forme 
d'intuitions et de sensations. Les exemples les plus communs et fami­
liers de ces intuitions et sensations sont la souffrance simultanée chez 
les jumeaux et l'intuition des mères et des amoureux lorsque des êtres 
qui leur sont chers sont blessés ou subissent une expérience traumati­
sante. 

Bien entendu, dans un contexte quotidien la lecture se réduit à ce 
que nous avons inscrit dans le champ akashique, et c'est tant mieux. 
Sinon, nous deviendrions fous. Si les expériences d'un grand nom­
bre de personnes nous parvenaient simultanément et fréquemment, 
nous serions dépassés et ne pourrions trier cette information. Vu la 
sélectivité de la configuration holographique dont notre cerveau fait la 
lecture (la façon limitée dont notre propre hologramme se conjugue à 
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l'hologramme d'autrui), nous ne sommes pas submergés par la somme 
énorme d'informations du champ akashique. 

Toutefois, ceci ne veut pas dire que l'expérience humaine se limite 
aux «cinq ouvertures de la tour» (cinq sens). En entrant dans un 
état modifié de conscience, nous pouvons ouvrir la «grande porte du 
haut». Nous devons cependant être prêts à faire face à l'information 
qui arrivera alors jusqu'à nous. 

LA PROCHAINE ÉVOLUTION DE LA CONSCIENCE HUMAINE 

La conscience chez l'humain n'est pas quelque chose de permanent. 
En effet, l'anthropologie atteste que celle-ci s'est développée graduel­
lement au fil des millénaires. Au cours des 30 ou 50 000 années de 
l'histoire de l'homme moderne, le corps humain n'a pas changé de 
manière significative, alors que la conscience humaine, si. Celle-ci a 
évolué au fil du temps, et si l'humanité survit assez longtemps, elle 
évoluera davantage. 

Presque toutes les grandes traditions spirituelles ont imaginé que la 
conscience humaine traversait différents niveaux, l'évolution progres­
sive l'amenant du plus bas niveau au plus haut. Par exemple, certaines 
cultures amérindiennes (de traditions maya, cherokee, tayta, xingue, 
hopi, inca, seneca, inuit et mapuche) considèrent que nous vivons 
actuellement sous le cinquième Soleil de la conscience et que nous 
sommes sur le point de passer au sixième, lequel apportera une con­
science nouvelle ainsi qu'une transformation fondamentale de notre 
monde. 

Certains penseurs ont tenté de définir les étapes ou phases spécifi­
ques de l'évolution de la conscience humaine. Comme étape suivante, 
le sage indien Sri Aurobindo a envisagé la venue d'une supercons­
cience chez certaines personnes. Dans la même veine, le philosophe 
suisse jean Gebser a parlé de l'avènement d'une conscience intégrale 
quadridimensionnelle qui proviendrait de la conscience archaïque, 
magique et mythique. Pour sa part, le mystique américain Richard 
Bucke a décrit la conscience cosmique comme étant la prochaine phase 
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évolutive de la conscience humaine, précédée de la phase de la con­
science de soi des humains contemporains et, avant cela, de celle de la 
conscience simple des animaux. Selon Ken Wilber, le processus évolutif 
de la conscience passe par six paliers : la conscience physique propre 
à l'énergie de la matière non vivante, le conscience biologique associée 
aux animaux, la conscience mentale des humains et la conscience 
subtile de nature archétypale, transpersonnelle et intuitive, cette der­
nière menant à la conscience causale et, finalement, à la conscience 
ultime. Chris Cowan et Don Beek, quant à eux, ont imaginé une spirale 
dynamique et colorée en fonction de laquelle la conscience contempo­
raine glisserait de la phase stratégique « orange » (matérialisme, con­
sommation, succès, image, statut, croissance) à la phase consensuelle 
«verte» (égalitarisme, sentiments, authenticité, partage, soin des autres 
et collectivité), puis à la phase écologique «jaune» (systèmes naturels, 
auto-organisation, réalités multiples, connaissances), pour culminer à 

la phase «turquoise» (individualisme collectif, spiritualité cosmique et 
changements terrestres). 

Même si ces idées diffèrent dans les détails, elles ont un point en 
commun: l'évolution de la conscience passe de l'étape« ego » à l'étape 
« transpersonnelle ». Si c'est bien le cas, l'espoir est grand. La conscience 
transpersonnelle peut capter davantage d'information que ne le peut le 
cerveau de la conscience dominante, ce qui pourrait avoir des consé­
quences capitales. En effet, cette conscience générerait une plus grande 
empathie entre les gens et davantage de sensibilité envers les animaux, 
les plantes et toute la biosphère. Grâce à elle, il serait possible d'établir 
de subtils contacts dans d'autres endroits du cosmos. En réalité, ce 
genre de conscience serait susceptible de changer notre monde. 

Il est peu probable qu'une société dotée d'une conscience transper­
sonnelle soit matérialiste et égocentrique, puisqu'elle serait plus pro­
fondément et plus largement in-formée. Sous l'effet d'une conscience 
plus évoluée, le système des États-nations se transformerait en un 
système plus global et coordonné axé sur le respect de la diversité et le 
droit à l'autodétermination pour tous les peuples et toutes les cultures. 
Les systèmes économiques resteraient diversifiés, sans être fragmentés. 
Au contraire, ils combineraient l'autonomie locale à la coordination 
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globale et viseraient des objectifs au service de tous les peuples et de 
toutes les nations du monde, peu importe leurs croyances, leur degré 
de développement économique, leur population et leurs ressources 
naturelles. Par conséquent, la disparité des richesses et du pouvoir 
serait amoindrie, et la frustration et le ressentiment diminueraient, de 
même que les crimes, le terrorisme, les guerres et les autres formes de 
violence. Les sociétés deviendraient plus paisibles et durables; elles 
offriraient à tous leurs membres, vivants ou à venir, l'occasion de vivre 
et d'être en santé. 

Cette conscience, qui semble utopique dans la perspective actuelle, 
deviendra-t-elle réalité? C'est une question à laquelle nous ne pouvons 
répondre, car l'évolution n'est jamais totalement prévisible. Tout ce 
que nous pouvons affirmer, c'est que si l'humanité ne détruit pas son 
environnement et ne décime pas ses populations, la conscience domi­
nante d'une masse critique passera de la phase « ego » à la phase trans­
personnelle. Et une telle évolution marquera sans aucun doute les gens 
et les sociétés. Lorsque nos enfants et nos petits-enfants atteindront 
la phase de la conscience transpersonnelle, l'humanité pourrait voir 
l'aube d'une ère de paix, d'équité et de durabilité. 

CONSCIENCE COSMIQUE 

Nous pouvons maintenant aborder une autre étape de notre explora­
tion de l'univers in-formé, une étape au-delà de la conscience associée 
aux organismes et autres systèmes complexes. Se pourrait-il que le cos­
mos lui-même soit doté d'une conscience sous une forme ou une autre? 

Au fil des âges, les mystiques et les prophètes ont toujours affirmé 
que la conscience est fondamentale à l'univers. Seyyed Hossein Nasr, 
un érudit et philosophe islamique du Moyen Âge, a écrit que «la 
nature de la réalité n'est rien d'autre que la conscience », affirmation 
appuyée par Sri Aurobindo, selon lequel «tout est conscience à dif­
férents niveaux de manifestation, et l'univers est une gradation de 
plans de conscience». Les scientifiques ont parfois rejoint les rangs 
des mystiques, entre autres sir Arthur Eddington, qui a fait remarquer 
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ceci : «[univers est fait de conscience. Il est la source et la condition 
de la réalité physique.» George Wald, récipiendaire du prix Nobel, a 
déclaré de son côté que l'esprit a toujours existé et n'est donc pas le 
produit de l'évolution. 

Il y a environ 2 500 ans, Platon a reconnu qu'il ne peut y avoir de 
certitude en ce qui concerne les questions ultimes. Le mieux, c'est de 
trouver des histoires qui se tiennent. Dans le contexte actuel, l'histoire 
qui se tiendrait le mieux, c'est que la conscience est universelle dans 
la nature. Ses racines descendent jusqu'au cœur de la réalité physique, 
soit jusqu'au vide quantique. Nous savons que cette mer d'énergie sub­
tile et virtuelle est le creuset des paquets d'ondes regroupées par l'éner­
gie que nous appelons« matière». Nous avons aussi de bonnes raisons 
de croire que cette mer est également le creuset de l'esprit. 

Comment pouvons-nous dire que le vide n'est pas seulement le 
siège d'un champ virtuel d'énergie superdense à partir duquel les 
paquets d'ondes que nous appelons «matière» jaillissent, mais égale­
ment le fondement d'une protoconscience? Il est impossible de répon­
dre par l'expérience sensorielle ordinaire. Pourquoi? Tout d'abord, 
parce que nous ne pouvons pas observer les «champs du vide », nous 
pouvons seulement déduire leur existence par le raisonnement, à par­
tir des choses qu'il nous est possible d'observer. Ensuite, parce que la 
conscience relève du « domaine privé » et que nous ne pouvons pas 
l'observer chez autrui, seulement chez nous-même. [affirmation que le 
vide est aussi bien un champ virtuel d'énergie qu'un champ de proto­
conscience est condamnée à rester hypothétique, même si des preuves 
indirectes viennent la soutenir. 

Nous pouvons cependant aborder les choses de manière positive. 
Pour commencer, même s'il nous est impossible d'observer directement 
la conscience dans le vide, nous pourrions tenter une expérience, celle 
d'entrer dans un état modifié de conscience et de nous identifier avec 

ce vide, le plan le plus profond et le plus fondamental de la réalité. En 
supposant que nous réussissions (les psychothérapeutes affirment que, 
dans des états modifiés de conscience, les gens peuvent s'identifier à 

presque n'importe quelle partie ou n'importe quel aspect de l'univers), 
ferions-nous dès lors l'expérience d 'un champ physique d'énergies 
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fluctuantes 7 Ou de quelque chose de semblable à un champ cosmique 
de conscience 7 Cette dernière éventualité semble plus probable. Nous 
avons déjà fait remarquer que, lorsque nous faisons l'expérience du 
cerveau d'une autre personne «de l'extérieur», ce n'est pas de sa con­
science dont nous faisons l'expérience, mais de sa matière grise et d'un 
ensemble complexe de déclenchements dendritiques en séquences 
complexes. Toutefois, nous savons que nous faisons l'expérience de 
notre cerveau« de l'intérieur», puisque nous ne faisons pas l'expérience 
de neurones, mais des caractéristiques qualitatives qui constituent le 
flot de notre conscience, c'est-à-dire les pensées, les images, la volonté, 
les couleurs, les formes et les sons. Ne pourrait-il en être ainsi quand 
nous nous projetons dans une union mystique avec le vide? 

Cette supposition n'est pas fantasque , car il en existe une preuve 
significative, indirecte cependant, qui provient des plus grandes 
avancées de la recherche contemporaine sur la conscience. En effet, 
Stanislav Graf a découvert que dans les états profondément modifiés 
de conscience, beaucoup de gens font l'expérience d'une sorte de con­
science qui semble être celle de l'univers lui-même. Cette expérience 
se produit chez les personnes qui se sont engagées à connaître le fon­
dement ultime de l'existence. Quand les adeptes spirituels approchent 
de ce but, les descriptions qu'ils font de ce qu'ils considèrent comme le 
principe suprême sont d'une similarité frappante. Ils décrivent ce dont 
ils font l'expérience comme un immense champ de conscience inson­
dable doté d'une intelligence infinie et d'une force créatrice. Ce champ 
de conscience est un vide cosmique. Néanmoins, et paradoxalement, il 
est aussi un plein essentiel. Bien que rien n'y soit manifesté sous forme 
concrète, il contient toute l'existence en potentiel. Ce vide est un plein 
où rien ne manque. Il est la source ultime de l'existence, le berceau de 
tout être. Il est chargé de toutes les possibilités de tout ce qui est. Le 
monde phénoménal , c'est sa création, la réalisation et la concrétisation 

de son potentiel intrinsèque. 
Les gens qui pratiquent le yoga ou d'autres formes de méditation 

profonde relatent qu'ils font le même genre d'expérience. Selon la 
tradition védique indienne, par exemple, la conscience n'est pas une 
propriété qui vient à exister par le truchement de structures matérielles 
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comme le cerveau et le système nerveux, mais plutôt par un vaste 
champ qui constitue la réalité première de l'univers. Ce champ, qui 
n'est pas divisé ni limité par les objets ou les expériences individuelles, 
peut être expérimenté en méditation quand les couches grossières du 
mental et de la conscience ordinaire sont dépassées. Sous ces couches, 
diversifiées et localisées, se trouve une couche subtile unifiée et non 
localisée, la « conscience pure». 

Selon les cosmologies traditionnelles, la conscience unifiée et omni­
présente de l'univers se sépare de son unité originelle et se localise 
dans des structures particulières de matière. Dans le contexte scienti­
fique nouveau, nous pouvons préciser que la protoconscience du vide 
quantique se localise et s'articule lorsque des particules en émergent 
et deviennent des atomes et des molécules. Sur les planètes aptes à 
accueillir la vie, ces molécules évoluent pour devenir des cellules, des 
organismes et des biosystèmes. Associé au cerveau humain hautement 
développé, l'esprit humain est une articulation de haut niveau de la 
conscience cosmique, articulation qui émerge du vide cosmique et 
pénètre toute chose dans l'espace et le temps. 

IMMORTALITÉ ET RÉINCARNATION 

Enfin, nous voilà rendus à la plus grande des questions que les gens 
se sont toujours posée : Se pourrait-il que notre conscience survive à la 
disparition de notre corps ? 

Nous pouvons faire la lumière sur cette éternelle question, mais 
pas en appliquant les méthodes scientifiques habituelles. Il ne sert 
à rien d'examiner le cerveau humain, car si la conscience continue 
d'exister quand le cerveau cesse de fonctionner, c'est que celle-ci n'est 
plus associée au cerveau. Donc, il vaut mieux regarder du côté des 
preuves fournies par des conditions dans lesquelles la conscience n'est 
plus directement reliée au cerveau. C'est le cas dans les expériences 
de mort imminente, de sortie du corps, de souvenance de vies anté­
rieures, dans certaines expériences mystiques et religieuses, ainsi que 
dans les expériences de communication après la mort, ces dernières 
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étant sans doute les plus significatives. Il y a peu de temps encore, les 
scientifiques étaient incapables de composer avec de telles expériences 
qualifiées de «paranormales», puisqu'elles ne concordaient pas avec 
le cadre matérialiste de la pensée scientifique. Cependant, l'univers 
in-formé n'est pas un univers de type matérialiste. Regardons alors ces 
phénomènes sous un jour nouveau et voyons quelle explication nous 
pouvons leur trouver. 

L'immortalité 

Dans les cas d'expériences de mort imminente, de sortie du corps, de 
souvenance de vies antérieures, dans certaines expériences mystiques 
et religieuses, ainsi que dans les expériences de communication après 
la mort, les gens perçoivent des choses non transmises par les sens 
habituels. Ainsi que nous l'avons vu, avec les expériences de mort 
imminente, même si le cerveau peut être cliniquement mort et l'élec­
troencéphalogramme plat, les gens vivent des expériences claires et 
dynamiques dont ils se souviennent en détail une fois qu'ils sont reve­
nus de la mort. Dans les expériences de sortie du corps, les gens peu­
vent «voir des choses» à partir d'un point de l'espace éloigné de leur 
cerveau et de leur corps. Dans les expériences mystiques et religieuses, 
les personnes ont le sentiment d'entrer en union avec quelque chose 
ou quelqu'un de plus grand qu'elles et, bien entendu, de plus grand 
ou de plus haut que le monde naturel. Même si, dans certaines de ces 
expériences, la conscience des personnes est détachée de leur cerveau 
physique, leurs expériences sont très vives et très vraies. Les gens qui 
connaissent de telles expériences doutent rarement de leur véracité. 

Au cours des dernières années, une autre forme remarquable d'ex­
périence est apparue : la communication après la mort. Dans ces expé­
riences, les gens semblent être en contact avec des trépassés. 

Bien des gens semblent vivre de telles expériences. Raymond 
Moody, chercheur spécialisé dans les expériences de mort imminente, 
a recueilli les comptes-rendus d'une grande variété de «rencontres 
visionnaires avec des êtres chers disparus». Des médiums tels james 
Van Praagh, john Edward et George Anderson ont joué le rôle de 
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médiateurs entre des personnes décédées et des proches vivants. Il 
arrive souvent que les personnes faisant l'expérience d'une mort immi­
nente rencontrent quelqu'un qu'elles connaissent, ou même qu'elles 
ne connaissent pas du tout à ce moment mais reconnaissent plus tard. 
Le cardiologue néerlandais Pim Van Lommel, qui mène des recherches 
approfondies sur les expériences de mort imminente dans des servi­
ces de soins intensifs, cite le cas d'un patient qui lui a raconté ce qui 
suit: «Quand mon cœur s'est arrêté, j 'ai vu, à côté de ma grand-mère 
décédée, un homme qui me regardait avec amour mais qui m'était 
inconnu. Plus de dix ans après, alors que je me trouvais au chevet de 
ma mère mourante, celle-ci me confessa que j'étais le fruit d'une rela­
tion extraconjugale, car mon père, juif de naissance, avait été déporté 
et tué pendant la Seconde Guerre mondiale. Elle me montra alors une 
photo de cet homme. Il s'avéra que c'était celui qui m'était apparu dix 
ans plus tôt au cours de mon expérience de mort imminente, et qu'il 
était mon père biologique. » 

La communication après la mort survient également chez les 
gens en santé, quand ils sont dans des états modifiés de conscience. 
Une expérience particulièrement marquante fut rapportée par Sabine 
Wagenseil, expert-conseil en gestion. En effet, au cours d'un atelier de 
respiration holographique tenu en Suisse par Stanislav Graf, Sabine fit 
la connaissance de Wolfgang Abt, un bénédictin. Ce moine est mort 
subitement d'une crise cardiaque le l3 janvier 2001. Le 1er février sui­
vant, Sabine sortit d'un sommeil onirique puissant vers 4 h du matin 
et entendit le frère Abt lui parler. Par après, il revint régulièrement, 
annonçant sa présence par une légère sensation de toucher sur les 
épaules ou les mains de Sabine. Ces contacts eurent lieu entre 6 h 
et 8 h du matin ainsi qu'ils en avaient tous deux convenu, car, à ce 
moment-là de la journée, il n'y avait ni bruit ni aucune autre distrac­
tion dans la maison et Sabine se trouvait dans un état méditatif pro­
fond. Ces rencontres prirent fin le 2 décembre de la même année. En 
effet, le frère annonça alors à Sabine qu'il ne viendrait plus la voir étant 
donné qu'il avait communiqué le message qu'il voulait transmettre et 
qu'il devait désormais s'occuper de la paix dans le monde. 
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Le message rapporté par Sabine Wagenseil (publié en 2002 dans le 
magazine scientifique allemand fort réputé Grenzgebiete der Wissenschajt) 
est la transcription écrite de la voix que Sabine a entendu en elle, une 
voix qu'elle a tout d'abord rechigné à accepter comme étant réellement 
celle du frère Abt, mais qu'elle fut forcée de reconnaître ensuite quand 
il devint clair que cette voix racontait des choses qu'elle n'aurait pu 
elle-même inventer. Cette voix lui disait que les morts ne sont pas 
partis, mais toujours présents dans une autre fréquence. Que tout dans 
le monde étant vibration, les vivants et les morts sont séparés par une 
différence de fréquences. Que les morts peuvent se percevoir (sentir) 
les uns les autres même s'ils n'ont pas de corps physique et qu'ils peu­
vent aussi entendre et voir les vivants. Bien entendu, ils s'intéressent 
constamment à ces derniers et s'inquiètent pour eux. Ils sont attristés 
devant le fait que ceux-ci ne les reconnaissent pas, croyant même qu'ils 
sont partis et inaccessibles. Mais par la méditation, la contemplation et 
la prière, les vivants peuvent devenir de plus en plus «transparents », 
«ouverts à Dieu», jusqu'au moment où ils pourront communiquer 
avec les morts malgré cette différence de fréquences. 

En plus de la communication spontanée après la mort, on peut 
aussi provoquer artificiellement cet échange avec les morts. Allan 
Botkin, psychothérapeute et patron du Center for Grief and Traumatic 
Loss [Centre du deuil et des pertes traumatisantes] de Libertyville, en 
Illinois, déclare l'avoir déclenché chez environ 3 000 personnes. 

Il semblerait que la communication après la mort puisse être pro­
voquée chez 98% des gens qui se portent volontaires. En général, elle 
s'établit rapidement, presque toujours en une seule séance, et n'est pas 
restreinte ni modifiée par le chagrin ou le lien de parenté avec la per­
sonne défunte. Les croyances religieuses du sujet au moment de l'ex­
périence n'ont aucune importance non plus. Celui-ci peut aussi bien 
être profondément religieux, agnostique ou catégoriquement athée. La 
communication peut même avoir lieu en l'absence de liens personnels 
avec la personne décédée. C'est le cas chez les anciens combattants qui 
ressentent de la peine envers un soldat inconnu qu'ils ont autrefois tué 
à la guerre. Et cette communication peut aussi s'effectuer sans l'aide 
d'un psychothérapeute. Au contraire, ainsi qu'Allan Botkin le raconte, 
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le fait de guider un sujet entrave le déroulement de l'expérience. Il suf­
fit que le thérapeute induise l'état mental nécessaire chez la personne 
pour que l'expérience se produise. Il s'agit d'un état de conscience légè­

rement modifié, provoqué par une série de mouvements rapides des 

yeux. Connue sous le nom de ~~désensibilisation et reprogrammation 
sensorielles», cette technique amène le sujet à un état de réceptivité 
dans lequel il est ouvert aux impressions qui se présentent à sa con­

science. 

Règle générale, l'expérience de communication après la mort est 

claire, réelle et totalement convaincante. Les thérapeutes entendent 
les patients leur décrire le contact avec la personne défunte et insister 
sur le fait que ce contact est vrai. Ils observent aussi très souvent leurs 

patients passer d'un état de chagrin à un état de soulagement et d'exal­

tation. 

LEXPÉR/ENCE 

DE MARK* 

Il y a environ vingt-cinq ans, la carrière professionnelle de Mark 
était en plein essor. Une nuit, alors qu'il roulait seul au volant de 

sa voiture, il fut aveuglé par les phares d'une autre voiture, ce qui 

lui fit perdre le contrôle de son véhicule et se jeter sur une auto­
mobile venant en sens inverse. Il s'en sortit indemne, mais le père, 

la mère et la petite fille de douze ans qui se trouvaient dans l'autre 

véhicule furent tués sur le coup. La vie de Mark bascula dès ce 
jour-là. Depuis l'accident, il se réveillait chaque matin alourdi 

d'une immense tristesse et d'un profond sentiment de culpabilité. 
Chaque jour, il se traînait, revivant sans arrêt l'accident. Il tenta 

de se suicider à deux reprises, divorça deux fois et fut sur le point 

* Cette expérience est racontée dans l'ouvrage de Botkin et Hogan intitulé 
Reconnections : The Induction of After-Death Communications in Clinical Practice. 
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de perdre son emploi. La vie semblait finie pour lui. Un jour, il 
se porta volontaire pour une expérience de communication après 

la mort avec Allan Botkin. Après la courte période allouée à la 

désensibilisation et reprogrammation sensorielles, il resta assis 
tranquille, les yeux fermés. Quelques instants plus tard, il se mit 
à parler : «Je peux les voir. C'est la famille avec la petite fille. Ils 

sont debout ensemble et sourient... Oh, mon Dieu ! ils ont l'air 
heureux et en paix. Ils sont ravis d'être réunis et me disent qu'ils 

sont très heureux de se trouver où ils sont. je peux voir chacun 
d'eux très clairement, surtout la petite fille. Elle se tient devant sa 

mère et son père. Elle a les cheveux roux, des taches de rousseur 

et un magnifique sourire. je vois le père qui marche, comme pour 

me montrer qu'il peut le faire. Il me transmet l'impression qu'il 

souffrait de sclérose en plaques avant de mourir. Il est vraiment 
heureux de pouvoir maintenant bouger librement. » Mark confia 

à ces gens qu'il était vraiment désolé de ce qui leur était arrivé, et 

ils l'assurèrent de leur pardon. 
Il sentit alors un énorme poids disparaître de ses épaules. 

Mark n'avait en fait jamais vu cette famille. En raison de son 
immense chagrin et de sa dépression, il avait refusé de regarder 
des photos de ces trois personnes ou de lire des comptes-rendus 

à leur sujet. Après l'expérience de désensibilisation et reprogram­
mation sensorielle, il se sentit si bien qu'il décida de passer chez 

sa sœur afin de lire des articles de journaux sur l'accident. Il fut 
stupéfait 1 Les personnes sur les photos de ces journaux étaient 
précisément celles qu'il avait vues durant la séance avec Allan Botkin, 
jusqu'au moindre détail, dont le sourire et les taches de rousseur de la 
petite fille. Mais la chose la plus frappante avait rapport au fait que le 
père lui avait montré combien il était heureux de pouvoir marcher. En 
effet, les journaux racontaient que cet homme était atteint de sclérose 
en plaques au moment de son décès! 
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I:expérience vécue par Mark est absolument typique. En effet, les 
gens qui font l'expérience de communication après la mort voient les 
gens qu'ils pleurent heureux et paisibles, et souvent plus jeunes qu'au 
moment de leur décès. Cette « reconnexion » avec les défunts les soulage 
et dissipe souvent totalement leur lourd chagrin. 

De toute évidence, ce type de communication a une valeur théra­
peutique remarquable. Mais quel en est le sens? Est-ce une illusion qui 
découle du chagrin? Botkin prétend que non et qu'elle ne figure dans 
aucune catégorie connue d'hallucinations. Si c'est bien le cas, ces expé­
riences sont donc réelles. Partant, les sujets rencontrent-ils vraiment 
les défunts qu'ils pleurent? Dans l'affirmative, cela voudrait dire que 
ces derniers existent encore d'une façon ou d'une autre, peut-être dans 
une autre dimension de la réalité. Il s'agirait de la vraie immortalité, 
de la survie de la personne après la disparition du corps. C'est là une 
conclusion encourageante, mais elle n'est sans doute pas vraie. Il y a 
une autre explication, plus plausible, que l'univers in-formé peut nous 
fournir. Elle est simple et élémentaire. À chaque moment de notre vie, 
nous lisons tout ce que nous pensons, sentons et percevons dans le 
champ A, ce champ holographique qui conserve l'ensemble des expé­
riences de notre vie. 

Le champ A contient les hologrammes de notre corps et de notre 
cerveau, ainsi que ceux de la collectivité à laquelle nous appartenons 
et du milieu dans lequel nous vivons. Chaque élément de ces holo­
grammes peut être extrait par notre cerveau. Lorsque nous extrayons 
les éléments de notre propre hologramme, nous avons accès à la ban­
que de souvenirs étonnamment complète et globale qui est mise en 
évidence dans les expériences de mort imminente et les autres états 
modifiés de conscience. Cette mémoire englobe tout ce dont nous 
avons fait l'expérience durant notre vie, y compris en tant que fœtus et 
nourrisson. 
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Mais ce n'est pas tout. Nous pouvons également lire les holo­
grammes des autres et, par conséquent, revivre leurs expériences, qu'ils 
soient morts ou vivants. Ces hologrammes, où les expériences de toute 
leur vie sont inscrites, ne s'effacent pas avec le temps. Aussi longtemps 
que des humains vivront sur cette planète-et des humanoïdes sur 
d'autres planètes de l'univers-, il sera possible de revivre à l'infini leurs 
expériences. 

Lorsque des gens lisent nos propres expériences, nous revivons dans leur 
expérience. Quand nous lisons les expériences d'autres gens, ils revivent 
dans notre expérience. Et quand nous entrons en communication avec 
un être dont nous pleurons la disparition, nous ne communiquons pas 
directement avec lui, mais lisons les hologrammes créés par son corps 
et son cerveau dans le champ A. Il s'agit d'hologrammes complexes et 
multiples qui contiennent l'expérience de toute une vie. Nous l'avons 
vu, dans des états modifiés de conscience, les gens communiquent 
souvent avec les défunts tels qu'ils étaient non pas au moment de leur 
mort, mais plus tôt dans leur vie. C'est possible et logique. Quand on 
voit un être aimé jeune et en santé, le soulagement est plus grand et le 
deuil plus aisé que si on le voyait vieux et souffrant. 

La conclusion à tirer de tout cela coule de source. Les individus 
que nous sommes ne sont pas immortels, mais notre expérience l'est. 
Les mémoires de tout ce dont nous avons jamais fait l'expérience per­
sistent et peuvent être ravivées à tout jamais. 

Les prophètes, philosophes et adeptes de spiritualité ont souvent 
pris les traces que nous laissons dans le champ A comme preuve de 
l'immortalité de l'âme. Par exemple, Platon a parlé de l'immortalité de 
l'âme, cet aspect de l'être humain qui émerge du royaume des formes 
et des idées éternelles pour ensuite y retourner. Hegel, quant à lui, 
considérait l'esprit humain comme l'actualisation de ce qu'il appelait 
l'Idée absolue par son incarnation temporelle. l'.évêque Berkeley voyait 
l'esprit humain comme un reflet de l'esprit divin, la quintessence de la 
réalité du monde. Et les intuitions d'Alice Bailey correspondent remar­
quablement aux dernières découvertes scientifiques : elle a localisé 
la source de l'immortalité humaine dans «l'éther». «Le terme éther, 
écrivit-elle, est un générique désignant l'océan de toutes les énergies 
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étroitement reliées et qui constituent le corps énergétique de notre 
planète ... Le corps éthérique ou énergétique de chaque être humain fait 
dès lors intégralement partie du corps éthérique de la planète ... » 

Gustav Fechner, fondateur des méthodes expérimentales en psycho­
logie, exprima la même idée en termes extrêmement précis. Après 
avoir guéri d'une maladie, il écrivit ceci : «Quand l'un de nous meurt, 
c'est comme si un œil du monde se fermait et que toutes les contri­
butions perceptives de cette entité cessaient. Mais les mémoires et les 
liens conceptuels qui se sont tissés autour des perceptions de cette 
personne restent dans la réalité supérieure de la Terre. Ils forment de 
nouveaux liens et se développent dans le futur, de la même manière 
que les éléments distincts de notre pensée, autrefois inscrits dans notre 
mémoire, forment de nouveaux liens et se développent tout au long de 
notre vie.» 

Rien en ce monde n'est évanescent. Tout continue d'exister par 
les traces que nous laissons dans le champ cosmique d'in-formation. 
Nous, les humains, créons un registre akashique des expériences de 
toute notre vie , registre qui peut être aussi bien consulté par nous 
que par autrui, ce qui nous confère une sorte d'immortalité. Se basant 
sur son expérience avec les malades ayant subi un arrêt cardiaque, le 
cardiologue hollandais Pim Van Lommel n'a pas hésité à avancer que 
les expériences de mort imminente et d'état modifié de conscience 
montrent que «notre conscience éveillée, qui est celle du quotidien, 
ne représente qu'une partie infime de notre conscience globale unifiée. 
Il existe également une conscience élargie plus élevée, fondée sur des 
champs d'information indestructibles et constants où la connaissance, 
la sagesse et l'amour inconditionnel sont présents et disponibles. Ces 
champs de conscience sont inscrits dans une dimension dénuée des 
concepts d'espace et de temps. Ils sont étroitement reliés entre eux 
de façon universelle et non localisée. Quand, finalement, à la suite 
du décès, qui peut s'étaler sur des heures ou des jours, notre corps 
est définitivement mort, seule la matière morte reste alors. Et nous 
sommes devenus une partie de cette conscience éternelle cosmique, ou 
ne pouvons qu'être en contact avec elle. » 
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La réincarnation 

Le champ A, ce champ d'in-formation qui est aussi bien un champ 
de conscience que le champ de tout ce qui existe dans l'univers, nous 
confère l'immortalité. Il ne s'agit pas de la réincarnation traditionnelle, 
mais d'une sorte différente et plus réaliste qui correspond à la preuve 
que l'on a toujours interprétée comme étant une preuve de réincarna­
tion. Cette preuve consiste en des impressions et des idées relatées par 
des gens au sujet de lieux, de personnes et d'événements qu'ils n'ont 
pas et n'auraient pas pu connaître dans leur vie actuelle. Ces gens 
supposent donc qu'ils les ont vus dans des vies antérieures. Ces pré­
tendues expériences de vie antérieure comportent un élément de vérité, 
mais cela ne veut pas dire qu'elles proviennent réellement d'une vie 
antérieure. Il existe donc une autre sorte de réincarnation, qui n'est pas 
l'incarnation d'une âme éternelle, mais l'extraction d'une information 
éternelle à partir du vide. 

Les psychothérapeutes spécialisés en régression voient régulière­
ment des histoires de vie passée revenir à l'esprit de leurs clients. Tout 
d'abord, ils amènent ces derniers à un état de conscience légèrement 
modifié (l'hypnose n'est pas nécessaire, étant donné que des exercices 
de respiration, des mouvements rapides des yeux ou une simple sug­
gestion suffisent amplement la plupart du temps), puis leur font quitter 
leur expérience du moment pour les guider vers des expériences pas­
sées. Ils les invitent ainsi à remonter jusqu'à l'enfance, la petite enfance 
et la naissance. Il arrive même que ces personnes remontent jusqu'au 
moment où elles se trouvaient dans le ventre de leur mère. 

Chose intéressante, et d'abord tout à fait inattendue, les psycho­
thérapeutes se sont rendu compte qu'ils pouvaient faire régresser leurs 
clients jusqu'à la période avant la gestation. Ainsi, après un intervalle 
d'apparentes obscurité et tranquillité, d'autres expériences font surface. 
Ces gens se retrouvent alors dans d'autres lieux et à d'autres époques. 
Non seulement racontent-ils ces expériences comme un roman déjà 
lu ou un film déjà vu , mais ils revivent réellement ces moments. Ainsi 
que les recherches de Stanislav Graf l'attestent, ces gens deviennent la 
personne dont ils font l'expérience et adoptent l'inflexion de voix, la 
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langue (qui peut très bien leur être totalement inconnue dans leur 
vie actuelle) et, si l'expérience se situe dans la prime enfance, les 
réflexes musculaires involontaires caractéristiques aux nourrissons, par 
exemple. 

lan Stevenson, de l'université de la Caroline du Sud, s'est penché 
sur les expériences de vie passée racontées par des enfants. Pendant 
plus de trente ans, il à interviewé des milliers d'enfants, aussi bien en 
Occident qu'en Orient. Il a découvert que de l'âge de deux ou trois ans, 
moment où les enfants commencent à verbaliser leurs impressions, 
jusqu'à l'âge de cinq ou six ans, beaucoup parmi eux s'identifient à des 
personnes qu'ils n'ont jamais vues, entendues ou rencontrées dans leur 
vie présente. Souvent, leurs comptes-rendus peuvent être vérifiés et il 
s'avère qu'il s'agit de personnes ayant déjà vécu et dont le décès cor­
respond exactement aux impressions de l'enfant. Parfois, l'enfant porte 
des taches de naissance associées à la mort de la personne avec laquelle 
il s'identifie (un renfoncement ou une décoloration sur la partie du 
corps où une balle mortelle a pénétré ou, encore, une malformation de 
la main ou du pied si la défunte personne a perdu un tel membre ou y 
a été blessée). 

Les expériences rapportées par les enfants (et les adultes en état 
modifié de conscience) sont vraiment réelles et montrent que nous 
pouvons accéder aux expériences d'autres gens, que ces derniers soient 
en notre présence ou loin de nous, vivants ou morts. Mais lorsque nous 
expérimentons l'expérience d'autres gens, nous n'en sommes pas une 
réincarnation, car les images et les idées qui apparaissent dans notre 
conscience ne proviennent pas de personnes distinctes dont l'âme a 
survécu à leur mort et se réincarne en nous. Non, ces idées, images 
et impressions qui montent à notre conscience originent du vide, car 
l'information transmise par le champ A du vide quantique est active 
et effective. Et sa portée est immense, puisqu'elle englobe les autres 
êtres humains ainsi que les autres formes de vie et tous les objets de 
l'univers. Quand nous y retournons, ce n'est pas notre corps, ni notre 
âme, qui atteint l'immortalité, mais notre expérience individuelle. 

Nous ne disparaissons pas de ce monde sans laisser de traces. 
En effet, toutes nos expériences font partie de la banque collective 
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des mémoires de l'humanité et peuvent être lues et relues à volonté. 
Nous pouvons donc vivre dans le cerveau et la conscience des gens 
d'aujourd'hui et de toutes les générations futures. 





CHAPITRE 9 

LE CÔTÉ POÉTIQUE 

DE LA VISION COSMIQUE 

Un nouveau concept du monde est en train de voir le jour dans les 
secteurs avant-gardistes de la science. D'après celui-ci, tout ce qui 
existe dans le monde est mémorisé, et chaque élément informe tous les 
autres. Ce concept nous donne la plus vaste vision que nous n'ayons 
jamais eue de la nature, de la vie et de la conscience, soit une théorie 
intégrale du tout. 

Ce nouveau concept du monde n'est pas apparu d'un coup, inté­
gralement et avec tous ses détails, à l'instar de la Vénus de Botticelli 
sortant de la mer. Il a des antécédents, dont le plus important est le 
concept de l'Akasha, qui a alimenté l'intellect et inspiré l'imagination 
d'innombrables générations en Inde et en Orient. Voici comment l'illus­
tre yogi Swami Vivekananda le décrit si brillamment. 

<<Selon les philosophes de l'Inde, l'univers entier est composé de deux élé­

ments, l'un étant ce qu'on appelle l'Akasha, ou l'existence omniprésente dans 

tout. Tout ce qui a une forme, tout ce qui est le résultat d'une combinaison, est 

issu de l'Akasha. L'Akasha devient l'air, qui devient les liquides, qui deviennent 

les solides. L'Akasha devient le Soleil, la Terre, la Lune, les étoiles, les comètes. 

L'Akasha devient le corps humain, le corps animal, les plantes, chaque forme 

que nous VOLfOns, chaque chose qui peut être ressentie, chaque chose qui existe. 

Mais l'Akasha ne peut être perçu : il est si subtil qu'il se situe au-delà de toute 

perception ordinaire. Il devient visible uniquement quand il est devenu wossier, 
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quand il a pris forme. Au début de la création, il n''1 a que l'Akasha. À la fin 

du CLfcle, les solides, les liquides et les 9az retournent à l'Akasha, et la création 

suivante émer9e de façon semblable de l'Akasha [ ... ] 

«Une fois qu'elles retournent à leur état d'ori9ine, toutes les forces de 

l'univers, qu'elles soient mentales ou phLfsiques, s'appellent Prana. Quand il 

n''1 avait rien de rien, quand l'obscurité enveloppait l'obscurité, qu ''1 avait-il 

alors! L'Akasha, latent ... À la fin d'un CLfcle, les éner9ies, comme celles qui 

existent actuellement, se tranquillisent et deviennent potentielles. Au début du 

CLfcle suivant, elle se ravivent, entrent en contact avec l'Akasha, d 'où émer9ent 

diverses formes. >> 

La vision akashique d'un univers cyclique, d'un méta-univers qui 
crée univers après univers, est essentiellement la vision de la science 
actuelle. 

Selon la vision ancienne, l'Ahasha est le médium omniprésent qui sous­
tend toute chose, qui devient toutes les choses. Il est si subtil qu'il ne peut 
être perçu, à moins de devenir les nombreuses choses qui peuplent le 
monde autour de nous. Pour la science, l'Akasha est le vide quantique. 
C'est le champ originel d'où sont nés les particules et les atomes, les 
étoiles et les planètes, les corps humains et animaux, et toutes les cho­
ses que l'on peut voir et toucher. Le vide quantique (Akasha) ne peut 
être perçu en soi, pas plus qu'on ne peut y mesurer le mouvement. Il 
est omniprésent et superfluide. Quand il entre en interaction avec le 
prana, ce que le monde scientifique appelle « énergie » (les forces et les 
champs du monde manifeste), il génère la matière ainsi que l'esprit et, 
univers après univers, fait évoluer les choses vers des formes de plus en 
plus complexes et articulées. 

En science, nous décrivons l'Akasha en termes rationnels, le rap­
prochant de ce que nous connaissons déjà de l'univers et des particules, 
des structures, des forces et des champs qui s'y trouvent. Mais cette 
matrice cosmique peut également se décrire en termes poétiques. Une 
telle description est importante, car si cet univers in-formé issu de 
l'Akasha est la meilleure perception que nous ayons de la nature fon­
damentale de la réalité, nous ne devrions pas seulement l'appréhender 
avec notre intellect, mais également le laisser entrer en résonance avec 
notre cœur et nos rêves. 
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Ce qui suit est l'histoire pleine d'imagination, mais pas imaginaire, de 
la naissance et de la renaissance de l'univers. C'est la vision scientifique 
avancée de l'Akasha. 

lma9inez un plein sans forme, sans poids et sans son. Un plein occupé par 

la conscience première tenant lieu de matrice à tout intellect et esprit du cos­

mos, et par les éner[jies ~uctuantes à partir desquelles toute chose vient à exister 

dans le temps et l'espace. Dans ce plein cosmique il n''1 a rien, et pourtant il 

'1 a tout, en potentiel. Tout ce qui peut se passer et se passera est là, dans une 

turbulence latente dénuée de forme, de poids et de son. 

Après un temps cosmique infini, une explosion soudaine, d'une ma[jnitude 

dépassant de loin tout ce que les humains ont jamais vu ou ima[jiné, envahit la 

turbulence sans forme, et un axe de lumière monte de son épicentre. Le plein 

n'est plus latent. Il est déchiré par une force supercosmique émer[jeant de ses 

profondeurs jusqu 'ici dénuées de son et de poids. Cette explosion dé[ja[je des 

forces 9i9antesques qui transforment le plein de l'état virtuel sans forme en un 

processus d'1namique de formation. À la surface de cette explosion écument des 

va[jues d'éner[jie qui apparaissent et disparaissent instantanément, se formant 

et se détruisant dans une danse cosmique d'une vitesse et d 'un d'1namisme 

inima[jinables. Puis le r'1thme effréné devient plus pondéré et les va[jues, plus 

ordonnées. Celles-ci émanent de l'épicentre et bai[jnent dans une lumière pure 

d'une infinie intensité. 

À mesure que l'écume prend de l'expansion, elle devient plus Branuleuse. Y 
naissent des tourbillons et des vortex de confiBurations d'ondes évanescentes 

qui viennent moduler la surface du plein en évolution. Après un temps infini, 

les ondes des conflBurations éneraétiques se solidifient en formes et structures 

durables. Toutefois, elles ne sont pas encore dissociées les unes des autres, car 

des microconflBurations d'ondes se conju[juent pour former des confiBurations 

plus Brandes dans le même champ d'ondes. Elles font partie du plein sous­

jacent qui a explosé, les a [jénérées, et a maintenu une forme. Chaque onde est 

un micromonde en soi pulsant sous l'éner[jie libérée du plein et re~étant, dans 

sa micrototalité, la macrototalité d'où elle a émer[jé. 

Les microconfiBurations font leur chemin dans l'espace en expansion de 

l'explosion ori[jinelle, se structurant et se complexifiant. Elles modulent le 

plein turbulent et sont de plus en plus structurées à la surface, vu que les ondes 
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fusionnent afin de former des structures d'ondes complexes. Elles sont aussi de 

plus en plus modulées en dessous, étant donné que les structures en évolution 

créent de minuscules vortex qui se transforment en holoarammes porteurs d'in­

formation. Le champ holoaraphique informé du dessous et les microconfiau­

rations de la surface évoluent ensemble. Le tout structurel en expansion qu'ils 

forment enrichit le champ holoaraphique, et ce dernier vient à son tour in-for­

mer les microstructures en évolution. La surface et le fond évoluent de concert, 

se parant de complexité et de cohérence. 

Plus les structures qui émeraent sont complexes, plus elles semblent devenir 

indépendantes du fond. Malaré tout, les ondes et les vaaues de la surface ne 

sont pas séparées du médium dont elles sont issues, car elles en font partie. 

Elles ressemblent un peu aux<< solitons >>, ces curieuses ondes a~ant l'apparence 

d'objets qui émeraent d'un médium turbulent. 

Les ondes et les vaaues se conjuauent pour former des structures élaborées 

subtilement reliées entre elles. À un point crucial de leur évolution, elles devien­

nent autosuffisantes, se reproduisant et renouvelant les éner9ies dépensées à 

partir des champs d'éneraie dans lesquels elles baianent. 

Les confiaurations d'ondes en évolution n'ont pas uniquement des relations 

externes, mais é9alement une << ré~exion >> interne. Elles se <<sentent>> les unes 

les autres et sentent la profondeur. A~ant au début la forme d 'une sensation 

de base non articulée, cette ré~exion devient davantaae articulée à mesure 

que les ondes autosuffisantes acquièrent structure et complexité. Ces ondes 

développent des dearés toujours plus élevés de ré~exion interne, articulant leur 

sensation fondamentale du monde sous la forme d'une représentation d'objets 

et de processus individuels. Elles cartoaraphient non seulement le monde qui les 

enveloppe, mais é9alement elles-mêmes dans ce monde. 

Après une éternité encore, les éner9ies libérées par l'explosion initiale se 

dissipent à la surface du plein. Certaines mé9astructures utilisent les éner9ies 

libres et explosent, envo~ant ainsi leurs microvaaues dans l'espace, où elles se 

solidifient en de nouvelles mé9astructures. D'autres implosent et, dans un éclair 

final, retournent au plénum dont elles sont issues. Les vaaues qui se propaaent 

à la surface des petites mé9astructures meurent alors, car elles sont incapables 

de demeurer dans un milieu où l'éner9ie s'amoindrit. À mesure que l'univers 

vieillit, toutes les structures complexes et ré~exions articulées disparaissent. 

Cependant, même si la surface perd en modulation, la mémoire du fond n'est 
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pas touchée : les holoarammes créés par les vaaues restent intacts et conservent 

la trace des structures évanescentes de la surface, ainsi que leurs « sentis» et 

leurs « ré~exions ». 

Et voici qu'une autre colonne de lumière déchire le vide, brise sa turbulence 

latente et lui redonne vie dans une nouvelle explosion. Un nouvel univers est en 

train de naître. Cette fois, les vaaues et les structures se formant à la surface 

n'apparaissent pas au hasard. Elles proviennent d'un plénum in-formé par les 

vestiaes holoaraphiques d'ondes et de vaaues précédentes. 

Et ce« drame cosmique» se répète sans arrêt. D'autres colonnes de lumière 

irradient de l'épicentre et une multitude de vaaues partent du centre pour aller 

danser vers l'extérieur, se conjuauer, sentir et entrer en « ré~exion >>. Le nouvel 

univers prend fin quand les vaaues et les structures qu'il a créées disparaissent 

de sa surface. Mais les holoarammes enaendrés par ces vaaues dans le fond 

in-forment l'univers suivant, qui naît quand une nouvelle explosion fend le plein. 

D'une fois à l'autre, la même chose se répète, mais autrement. Chaque univers 

s'élabore sur le passé, sur la mémoire des vaaues et des ondes qui sont apparues 

et qui ont disparu avec les univers antérieurs. 

Univers après univers, le vide produit des microvaaues et des mé9astructures 

ondulatoires. Dans chaque univers, les vaaues et les ondes disparaissent, mais 

leur mémoire persiste. Dans l'univers suivant, de nouvelles structures encore 

plus élaborées voient le jour, comptant autour d'elles davanta9e de ré~exions 

articulées du monde. 

Tout au lon9 de la création d'innombrables univers, le méta-univers mani­

feste tout ce que le plein ori9inel aardait en potentiel. Le plein n'est plus sans 

forme : sa surface est d'une complexité et d 'une cohérence effarantes. Son fond, 

totalement in-formé. La protoconscience cosmique, qui a conféré ses potentiels 

créateurs au plein primaire, devient une conscience totalement articulée, elle 

devient-et de ce fait est éternellement-une conscience qui est l'esprit réa­
lisé de Dieu. 





RÉTROSPECTIVE 
AUTOBIOGRAPHIQUE 

Quarante ans en quête de la théorie intégrale du tout. 
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QUARANTE ANS EN QUÊTE 
DE LA THÉORIE INTÉGRALE DU TOUT 

Science et champ ahashique est le fruit de plus de quarante années de 
recherche pour découvrir un sens à la vie par le biais de la science. j'ai 
entrepris cette quête au printemps de l'année 1959, peu après la nais­
sance de mon premier fils. Jusqu'à ce moment-là, mon intérêt pour les 
questions de nature scientifique et philosophique n'était qu'un passe­
temps. Je voyageais alors dans le monde entier en tant que musicien 
et personne, pas même moi, n'aurait jamais pu se douter que ce passe­
temps intellectuel deviendrait le point focal de ma vie. Ma détermina­
tion à vouloir trouver une réponse sensée et globale à ce dont je faisais 
l'expérience et à ce que je connaissais de la vie et de l'univers prit de 
l'ampleur. La quête amorcée en 1959 devint une vocation passionnante 
et culmina au printemps de l'année 2001, alors que je rédigeais l'ébau­
che de mon dernier ouvrage théorique, The Connectivity Hypothesis. Le 
livre que vous avez en main et qui résume mes découvertes à l'inten­
tion du grand public a été rédigé entre 2002 et 2004. 

Je voulais absolument obtenir une réponse aux questions du genre 
« Quelle est la nature du monde? » et « Quel est le sens de ma vie dans 
le monde 7 ». Il s'agit là de questions d'ordre purement philosophique, 
bien que la plupart des philosophes théoriciens actuels préfèrent les 
laisser aux théologiens et aux poètes. Quant à moi, je ne cherchais 
pas à y répondre par de la théorie philosophique. Même si je n'étais 
pas un scientifique expérimental (et que je n'essayais pas d'en devenir 
un, vu ma formation et mon intérêt), j'avais la forte impression que le 
meilleur moyen de m'attaquer à tout cela était de passer par la science. 
Pourquoi? Simplement parce que la science empirique est la démarche 
humaine la plus rigoureusement axée sur la découverte de la vérité 
et la vérification de ces découvertes par l'observation et l'expérience. 
Désireux d'avoir la forme la plus fiable de réponses, j'en conclus que je 
ne trouverais cela nulle part ailleurs que dans la science. 

C'était un peu présomptueux de la part d'un jeune homme dans la 
vingtaine sans formation en bonne et due forme dans une quelconque 
discipline scientifique. j'aimerais qualifier cela de courage intellectuel, 
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même si, à l'époque, je ne me sentais pas particulièrement courageux. 
Seulement curieux et déterminé. Néanmoins, je n'étais pas totalement 
inculte dans le domaine, car j'avais fait un grand nombre de lectures 
(surtout dans les avions, les trains, et les chambres d'hôtels) et suivi 
divers cours collégiaux et universitaires, sans jamais m'inscrire cepen­
dant à un programme universitaire. Comme j'avais alors une carrière 
de pianiste professionnel florissante, je n'en voyais pas l'utilité. 

Mais en 1959, je tournai une nouvelle page en décidant d'entre­
prendre systématiquement lectures et recherches. Ce qui avait jus­
qu'alors été mon passe-temps favori devint une quête méthodique. je 
commençai par les fondements de la science dans la pensée classique 
grecque et poursuivis par les fondateurs de la science moderne, pour 
ensuite aborder la science contemporaine. je ne m'intéressais ni aux 
détails techniques qui constituent le gros de la formation des profes­
sionnels de la science (techniques de recherche, observations et expé­
riences) ni aux controverses concernant les questions méthodologiques 
ou historiques. je voulais aller droit au but et voir ce qu'une science 
donnée pouvait m'apprendre sur le segment particulier de la nature 
observé. Il me fallut défricher le terrain en grand. Les découvertes 
étaient étonnamment rares, consistant en quelques concepts et énon­
cés mentionnés en général à la fin de grands traités mathématiques et 
méthodologiques. Ces découvertes se révélèrent toutefois extrêmement 
précieuses, à l'instar des pépites d'or que l'on décèle après avoir tamisé 
les cours d'eau et passé au crible des montagnes de minerai. 

Au cours des années 60, j'appris à tamiser rapidement et efficace­
ment, couvrant ainsi un grand terrain. Tout ce que je pouvais cibler 
dans n'importe quel domaine quant au sens que je cherchais, j'en 
prenais note, essayant de le mettre en corrélation avec ce que j 'avais 
trouvé dans d'autres domaines. je n'avais aucunement l'intention de 
rédiger un traité ou d'élaborer une théorie. je voulais tout bonnement 
comprendre en quoi consistait le monde et la vie, c'est-à-dire ma vie 
et la vie en général. Sans arrêt, je prenais des notes, ignorant qu'elles 
prendraient un jour la forme de publications. C'est un curieux épisode 
de ma vie qui en décida ainsi. 
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Après un concert réussi à La Haye, je fus un soir assis à la même 
table qu'un Hollandais soulevant les questions qui, justement, me fas­
cinaient. J'entrepris une conversation avec lui et finis par aller chercher 
dans ma chambre les notes que j 'apportais toujours avec moi. Il se 
retira dans un coin pour les lire. Peu après, il disparut, ce qui m'alarma, 
car je n'avais aucune copie de ces notes. Néanmoins, mon nouvel ami 
réapparut le lendemain matin, mes notes sous le bras, et me fit part 
de son désir de les publier. je restai ébahi, n'ayant pas la moindre idée 
qu'il était éditeur (il s'avéra qu'il était le rédacteur de la section philo­
sophie de la célèbre maison d'édition hollandaise Martinus NijhofO et 
que mes notes méritaient d'être publiées. Bien entendu, beaucoup de 
détails et d'organisation s'avérèrent nécessaires avant cela, mais elles le 
furent bel et bien en 1963, soit un an et demi plus tard, sous le titre 
Essential Society : An Ontological Reconstruction. 

[expérience de La Haye renforça ma détermination à poursuivre 
cette quête. je m'inscrivis donc à l'Institut des études européennes 
de l'université de Fribourg, en Suisse, et combinai pendant plusieurs 
années écriture et recherche aux concerts musicaux. Peu après le 
premier livre, j 'en publiai un autre en 1963, moins théorique celui-là, 
intitulé Individualism, Collectivism and Political Power. Quelques années 
plus tard, en 1966, je fis paraître un autre traité philosophique, Beyond 
Scepticism and Realism. La période où je mariai recherche et musique 
prit fin en 1966, quand la faculté de philosophie de l'université Yale 
m'invita à enseigner pendant six mois, à titre de professeur invité. je 
pris une décision capitale en acceptant cette invitation, car je délaissais 
ainsi une vie de scène pour entreprendre une vie universitaire. 

Cette décision, qui m'amena à aller enseigner dans diverses uni­
versités américaines et à passer mon doctorat à la Sorbonne, à Paris, en 
1969, me donna ainsi l'occasion de me consacrer entièrement à cette 
quête. Même si, dans toute université bien établie, une certaine pres­
sion s'exerce pour que chacun s'en tienne au territoire plutôt étroit de 
son propre champ d'étude, je ne perdis jamais de vue ma conviction, 
selon laquelle on peut découvrir un sens global au monde et que la 
meilleure façon d'y arriver consiste à éplucher les théories mises de 
l'avant par les scientifiques importants de tous les champs pertinents, 
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et pas seulement ceux qui relèvent de notre propre domaine de spécia­
lisation. j'eus la grande chance d'avoir des collègues, à Yale d'abord et à 

l'université de l'État de New York ensuite, qui comprirent cette notion 
et m'aidèrent à surmonter les obstacles en travers de ma route . 

Cette quête de sens par le biais de la science exigea de ma part 
énormément de temps et d'énergie. Mais, à l'exemple d'Archimède, je 
me rendis vite compte de la nécessité d'avoir des bases solides pour 
démarrer. Deux méthodes s'offraient à moi. La première était de suivre 
le cours de ma propre expérience consciente et de voir quel genre de 
monde je pouvais logiquement en déduire. La seconde était de rassem­
bler toute l'information possible sur le monde en général, puis de voir 
si mon expérience personnelle du monde y correspondait. La première 
approche était celle des écoles empiriques de la philosophie anglo­
saxonne et de la branche philosophique européenne descendant de 
Descartes. La seconde était celle de la philosophie fondée sur la science 
et la métaphysique naturalistes. je me documentai donc sur ces deux 
écoles de pensée, particulièrement sur Bertrand Russell et Alfred Ayer 
en ce qui a trait aux philosophes britanniques, sur Edmund Husserl et 
les phénoménologues des écoles européennes, et sur Henri Bergson et 
Alfred North Whitehead pour ce qui était des philosophes intéressés 
par les processus naturalistes. j'en vins à la conclusion que ni l'analyse 
formelle de l'expérience ni la méthode introspective des phénoménolo­
gues ne pouvaient mener à un concept du monde réel qui soit porteur 
de sens. En effet, ces écoles s'enlisent à un moment donné dans ce que 
les philosophes qualifient de «narcissisme ». Il semblerait que plus on 
observe de façon systématique sa propre expérience, plus il devient 
difficile de la dépasser et de la mettre en relation avec le monde en 
fonction duquel elle a cours. Nous sommes logiquement obligés d'ef­
fectuer le premier pas en tenant pour acquis que le monde extérieur 
existe objectivement, pour ensuite pouvoir créer la trame conceptuelle 
à la lumière de laquelle notre expérience a un sens en tant qu'expé­
rience humaine de ce monde. 

Dans mon livre Beyond Scepticism and Realism, j'ai mis la méthode 
inductive, qui part du cas singulier, en contraste avec la méthode 
déductive, qui imagine la nature du monde et vérifie ensuite si nos 



216 SCIENCE ET CHAMP AKA SHIQUE 

observations concordent avec cette image. j'en conclus que, idéale­
ment, le chevauchement de ces deux méthodes donnerait l'informa­
tion la plus fiable possible sur la véritable nature du monde. Je cernai 
donc quelques zones de chevauchement entre ces deux méthodes, 
mais ne m'en tins pas seulement à cela. Désireux de poursuivre ma 
quête, j'adoptai la méthode déductive. À mon grand soulagement, je 
découvris que de nombreux grands philosophes et presque tous les 
scientifiques théoriciens avaient adopté cette méthode , de Newton à 
Eddington en passant par Einstein et Leibniz. 

C'est Einstein qui formula la principale prémisse de la méthode 
naturaliste : <<Nous cherchons le schème de pensée le plus simple 
possible pour rassembler et unifier tous les faits observés. »Je compris 
que ce schème de pensée ne pouvait être induit à partir d'observations. 
Comme Einstein l'avait dit, ce schème devait être le produit de l'imagi­
nation. Il faut donc rechercher et codifier les observations pertinentes, 
sans cependant s'arrêter là. Même si la recherche empirique est néces­
saire, il ne faut pas négliger l'activité de regroupement créatif des don­
nées résultantes, afin que celles-ci aient un sens en tant qu'éléments 
significatifs d'un système cohérent. Cette activité constitue le principal 
défi lancé à l'intellect interrogateur. C'est la démarche visant à créer «le 
schème de pensée le plus simple possible pour rassembler et unifier 
tous les faits observés» (et par «faits observés» j'entends tous les faits 
nécessaires pour donner un sens au monde) qui servit de substrat à 
mon intellect pendant les quatre décennies suivantes. 

Le schème de pensée que j'envisageai en premier lieu reposait sur 
la métaphysique organique de Whitehead. Selon ce concept, qui date 
des années 20, le monde et toutes les choses qui s'y trouvent sont des 
«entités réelles» et des «sociétés d'entités réelles» harmonisées et inte­
ragissantes. Toujours selon ce concept, la réalité est fondamentalement 
organique, ce qui fait que les organismes vivants ne représentent qu'une 
des variétés de l'unité organique émergeant dans les divers domaines 
de la nature. Par la suite, mes lectures en cosmologie et en biologie 
vinrent confirmer la pertinence de cette hypothèse. La vie, ainsi que 
le cosmos en tant que tout, est le résultat de l'évolution harmonisée 
d'entités distinctes dans un réseau en constante interaction formatrice. 
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Non seulement chaque chose« est» , mais elle« devient » également. La 
réalité, pour citer Whitehead, est un processus. Un processus évolutif 
harmonisé. 

La question que je me posais alors était la suivante : Comment 
puis-je cerner les entités du monde en évolution de façon qu'elles aient 
un sens en tant qu'éléments d'un univers intégral organiquement har­
monisé? Des collègues de Yale attirèrent mon attention sur les travaux 
de Ludwig von Bertalanffy dans le domaine de la « théorie générale 
des systèmes» . En effet, Bertalanffy essayait d'intégrer le champ de la 
biologie à un schème global pouvant par la suite être lui-même inté­
gré à d'autres domaines des sciences naturelles et même aux sciences 
humaines et sociales. La notion de système était le concept-clé de ses 
travaux, système conçu en tant qu'entité de base dans le monde. Selon 
lui, les systèmes se présentent de façon similaire (isomorphisme) dans 

le monde matériel, le monde vivant et le monde humain. Cette notion 
me fut d'une aide cruciale, car elle me fournit l'outil conceptuel que 
je cherchais. Je me penchai donc sur les ouvrages de Bertalanffy et le 
rencontrai par après pour mettre au point avec lui le concept que nous 
avons ensemble décidé d'appeler« philosophie des systèmes ». 

Le livre intitulé Introduction ta Systems Philosophy, publié en 1972, 
fut le résultat de recherches assidues (il m'a fallu cinq ans pour l'écrire), 
et j'eus la tentation de me reposer un peu sur mes lauriers après 
sa publication. Mais je n'étais pas satisfait. Je voulais découvrir une 
réponse dans les confins les plus avancés de la science. Pas seulement 
savoir comment les systèmes sont faits, et de quelle manière ils sont 
en corrélation les uns avec les autres, mais aussi comment ils changent 
et évoluent. La métaphysique de Whitehead me donna donc les prin­
cipes généraux, et la théorie générale des systèmes de Bertalanffy vint 
clarifier les liens entre les systèmes et les divers milieux. Mais j'avais 
encore besoin d'une clé pour comprendre de quelle façon ces liens 
pouvaient conduire à une évolution intégrative et irréversible dans la 
biosphère et l'univers. 

À ma grande surprise, cette clé me fut fournie par une discipline au 
sujet de laquelle j 'en connaissais très peu : la thermodynamique hors 
équilibre. C'est grâce à mon amitié intense, mais de courte durée, avec 
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Erich Jantsch, qui mourut subitement quelques années plus tard, que 
j'en vins à cette conclusion. En effet, celui-ci avait attiré mon attention 
sur les travaux du candidat russe au prix Nobel, llya Prigogine, spécia­
lisé en thermodynamique. Son concept des «structures dissipatives» 
sujettes à des «bifurcations» périodiques me fournit le principe de 
dynamique évolutive dont j'avais besoin. Après avoir discuté du con­
cept avec Prigogine, je concentrai mes travaux sur ce que j 'appelai alors 
«théorie évolutive générale». Dans mon esprit, le genre fondamental 
d'entité constituant le monde partit de la métaphysique organique de 
Whitehead, passa par la théorie générale des systèmes de Bertalanffy 
et finit avec les structures dissipatives en bifurcation non linéaire de 
Prigogine, soit un système thermodynamique ouvert. Le monde com­
mençait à avoir de plus en plus de sens. 

Apparemment, le sens que j 'y trouvais petit à petit intriguait aussi 
des universitaires d'autres domaines que celui de la théorie et de la phi­
losophie des systèmes. Alors que j'enseignais et faisais de la recherche à 

l'université d'État de New York, à Geneseo, j 'eus la surprise de recevoir 
un appel de Richard Falk, du Centre d'études internationales de l'uni­
versité de Princeton. Un des plus éminents théoriciens du «système 
mondial» de l'époque, Richard Falk m'invita à Princeton pour donner 
une série de conférences sur l'application de ma théorie des systèmes à 

l'étude du système international. Je lui répondis que je ne connaissais 
presque rien du système international et que j'avais seulement une 
vague idée de la façon dont mon système pourrait lui être appliqué. 
Falk n'en démordit pas. Ses collègues et lui, me dit-il, s'occuperaient 
de l'application de ma théorie au système si, de mon côté, je venais leur 
parler de ma théorie. j'acceptai sa proposition. 

Les conférences à Princeton furent une expérience intellectuelle­
ment enrichissante et passionnante, car elles m'ouvrirent de nouveaux 
horizons. Je découvris une nouvelle application extrêmement pratique 
à la théorie générale des systèmes, à la philosophie des systèmes et 
à la théorie générale de l'évolution : les société et civilisation humai­
nes. Vers le milieu des années 70, je réalisai que la société et la civi­
lisation subissaient un processus de transformation irréversible. En 
effet, depuis cette époque, le monde humain est passé de la notion 
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d'État-nation à la notion de globalité et de biosphère. Ce changement 
exigea un remaniement de certains de nos concepts les plus chéris sur 
la structure, le fonctionnement et le développement des sociétés. Avec 
le précieux apport de Richard Falk et d'autres collègues de Princeton, 
j'articulai ma théorie évolutive du système mondial dans A Strategy for 
the Future: The Systems Approach ta World Order (1974). 

Ce livre suscita de l'attention au-delà des cercles universitaires, et 
un autre coup de fil m'arriva un jour, cette fois d'Aurelio Peccei, l'in­
dustriel italien visionnaire qui a fondé le groupe d'analystes connu 

sous le nom de Club de Rome. Il me suggéra d'appliquer la méthode 
des systèmes au problème des ~~limites de la croissance » en me con­
centrant non pas sur les limites comme telles (ainsi que Jay Forrester 
et Dennis et Donella Meadows l'avaient fait dans leur premier rapport 
au Club de Rome, The Limits ta Growth), mais sur les ambitions et les 
motivations qui poussent les peuples et les sociétés à faire face aux 
limites. Cette proposition représentait un défi intellectuel d'une per­
tinence pratique capitale. Je ne pouvais refuser. Je pris un congé sans 
solde de l'université et vins joindre les rangs des Nations unies à New 
York. Davidson Nicol, directeur général de l'Institut de la formation et 
de la recherche (UNITAR) des Nations unies, m'invita à entrer à l'insti­
tut afin de monter l'équipe internationale devant travailler à ce projet. 
En un an, environ 130 chercheurs sur six continents furent recrutés 
pour rédiger le troisième rapport du Club de Rome, rapport qui se 
concentrait sur les limites intérieures de l'humain plutôt que sur ses 
limites extérieures (Goals for Mankind : A Report ta the Club of Rome on 
the New Horizons of Global Community, 1977). 

Une fois le rapport terminé, je m'apprêtai à reprendre recherche, 
enseignement et rédaction à l'université, mais je n'en eus pas le temps. 
Un autre appel de Nicol arriva, qui me demandait de représenter l'ins­
titut (UNITAR) lors de la création de l'université des Nations unies à 

Tokyo. Quand je lui tendis mon rapport, Nicol me demanda de rester à 
l'institut pour prendre la tête de la recherche sur le sujet alors sur la sel­
lette à l'époque : le «nouvel ordre économique international ». Encore 
un défi que je ne pouvais ignorer. Après trois années d'intense travail, 
15 volumes furent assemblés, rédigés par des collaborateurs rattachés à 
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90 instituts de recherche du monde entier. Pour l'occasion, ces volumes 
furent publiés en série par Pergamon Press, d'Oxford, sous le titre New 

International Economie Order (NIEO). Ces documents devaient fournir 
des informations de base destinées à la session de 1980 de l'assemblée 
générale qui devait lancer le «dialogue global» entre le Sud en voie de 
développement et le Nord industrialisé. Mais les grands du monde du 
Nord refusèrent d'établir le dialogue et le système des Nations unies 
laissa tomber le projet du nouvel ordre économique international. 

Alors que je m'apprêtais à retourner à Princeton pour y pour­
suivre ma quête principale, le secrétaire général des Nations unies, 
Kurt Waldheim, m'appela pour me demander de suggérer d'autres 
façons d'envisager la coopération Nord-Sud. Le concept que je propo­
sai à Waldheim et à UNITAR était fondé sur la théorie des systèmes : il 
s'agissait d'intégrer un autre «niveau de systèmes» entre le niveau des 
États individuels et celui des Nations unies. Il s'agissait du niveau des 
regroupements économiques sociaux et régionaux. Intitulé «Regional 
and Interregional Cooperation», le projet fut adopté par UNIT AR et 
sa réalisation nécessita quatre années d'intense travail. En 1984, je fis 
le compte-rendu des résultats dans quatre épais volumes qu'accompa­
gnait une Déclaration rédigée par un groupe« d'éminentes personnes». 
À cause de politicailleries internes, la Déclaration ne fut pas remise au 
secrétaire général et ne devint donc pas un document officiel. Par con­
tre, son contenu fut divulgué à tous les membres des délégations. Déçu 
de la tournure des choses, mais espérant que tôt ou tard les proposi­
tions incluses dans la Déclaration porteraient leurs fruits , je décidai de 
m'accorder une année sabbatique, bien méritée. Avec ma famille, je 
déménageai en Toscane, dans une ferme reconvertie. Cette année sab­
batique, qui a débuté en 1982, n 'est pas encore finie! 

Mais les années 80 et 90 s'avérèrent autre chose que la tran­
quille retraite sabbatique consacrée à la lecture et à l'écriture. Ce fut 
une période d'engagements internationaux de plus en plus nombreux. 
Dans les années 80, je fus engagé dans des discussions au Club de 
Rome. Ensuite, j'occupai une place importante dans le programme de 
l'université des Nations unies intitulé «European Perspectives». Par 
la suite, je fus le conseiller scientifique de Federico Mayor, directeur 
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général de l'UNESCO pendant deux mandats. Mais à partir de 1993, le 
plus gros de mon attention alla au Club de Budapest, le groupe inter­
national d'experts que je fondai cette année-là pour faire ce que j'avais 
espéré que le Club de Rome ferait, c'est-à-dire focaliser l'attention sur 
l'évolution des valeurs et de la conscience humaine en tant que fac­
teurs cruciaux de changement du cours des choses. Il fallait passer de 
la course vers la dégradation, la polarisation et le désastre à une refonte 
des valeurs et des priorités afin d'orienter la transformation actuelle 
dans la direction de l'humanisme, de l'éthique et de la durabilité glo­
bale. Dans cet esprit, je rédigeai les rapports suivants pour le Club de 
Budapest : Third Millenium : The Challenge and the Vision (1997) et You 
Can Change the World : The Global Citizen's Handbook for Living on Planet 
Earth (2003). 

Malgré ces activités et engagements, je restai fidèle à ma quête de 
départ. Quand je quittai les Nations unies pour m'installer dans les 
collines de la Toscane, je fis le point sur mon progrès dans cette quête 
et en conclus que j'avais besoin de la pousser plus loin. La théorie des 
systèmes, même avec la dynamique prigogienne, me fournissait une 
explication détaillée, mais cependant fondamentalement locale, de la 
façon dont les choses sont en relation les unes avec les autres et évo­
luent dans le monde. La dynamique du système ouvert de l'évolution 
renvoie à des systèmes particuliers, dont l'interaction avec d'autres 
systèmes, et le milieu ambiant constitue ce que Whitehead a qualifié 
de liens ou de relations «externes», précisant toutefois que dans le 
monde réel, tous ces liens sont «internes», c'est-à-dire que chaque 
«entité réelle» est ce qu'elle est en raison des liens qu'elle entretient 
avec toutes les autres entités réelles. C'est en gardant tout cela à l'es­
prit que j'entrepris de passer en revue les dernières découvertes de la 
physique quantique, de la biologie évolutive, de la cosmologie et de 
la recherche sur la conscience, découvrant ainsi que la notion de liens 
internes était tout à fait fondée. À l'évidence, les choses dans le monde 
réel sont fortement reliées et mises en corrélation les unes avec les 
autres de manière interne, intrinsèque et même non locale. 

Ces liens internes relient également notre propre conscience à celle 
des autres. Cette réalité me fut révélée par une expérience personnelle 
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que j'ai racontée en 1993 dans la préface du livre The Creative Cosmos. 
je ne me répéterai donc pas. Bien qu'une expérience mystique ne four­
nisse pas la preuve de l'existence de relations internes entre notre esprit 
et celui des autres, elle donne tout de même la motivation d'étudier 
la possibilité que de telles relations puissent véritablement exister. Ce 
facteur devint partie intégrante de mes recherches dans les années qui 
suivirent. 

Parmi les livres scientifiques que je rédigeai pendant cette « période 
toscane» (en plus de celui que vous tenez entre les mains) figurent 
The Creative Cosmos (1993), The lnterconnected Universe (1995), The 
Whispering Pond (1997 -1998) et The Connectivity Hypothesis (2003). 
Dans ces ouvrages, je rassemble les preuves que les objets dans le 
monde réel sont intrinsèquement reliés les uns aux autres et j 'avance 
une raison à cela, grâce à la théorie du champ psychique. En effet, 
selon cette théorie, les liens et corrélations mis en évidence dans les 
sciences du monde matériel et du monde vivant -les mêmes que les 
liens transpersonnels mis en évidence en parapsychologie expérimen­
tale et dans la recherche sur la conscience-n'ont qu'une seule et même 
source : le champ subtil, mais totalement fondamental, d'in-formation 
au cœur de l'univers. Une plus grande clarification et codification de la 
nature et des effets de ce champ serait de la plus haute importance, car 
elle nous rapprocherait de l'ultime but d'Einstein (et du mien), qui est 
de trouver «le schème de pensée le plus simple possible pour rassem­
bler et unifier tous les faits observés». 

Mes derniers ouvrages, The Connectivity Hypothesis et Science et 
champ akashique, présentent à mon avis le cadre de travail essentiel 
permettant de cibler ce schème de pensée le plus simple possible pour 
rassembler et unifier tous les faits remarquables qui font actuellement 
surface dans les secteurs avant-gardistes de la science. 
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PÉRIPLE DE L'AUTEUR REFLÉTÉ PAR LES COMMENTAIRES 
DE CERTAINS DES PLUS GRANDS PENSEURS 

ET SCIENTIFIQUES DE NOTRE ÉPOQUE 

Ludwig von Bertalanffy, commentant la philosophie des systèmes 

«Les travaux poussés de Laszlo visent de long en large la mise au 
point d'une philosophie des systèmes. Comme celui-ci l'avance avec 
conviction, la philosophie analytique contemporaine court le risque de 
s'éliminer d'elle-même à force de s'analyser. Ce dont nous avons besoin, 
déclare-t-il, c'est plutôt d'une philosophie synthétique, c'est-à-dire une 
philosophie qui reçoive de nouvelles données provenant des divers 
développements de la science moderne et qui essaie de suivre l'autre 
voie de la philosophie en rassemblant tous les précieux morceaux du 

puzzle de la connaissance spécialisée pour former un tout cohérent. 
«Les travaux de Laszlo représentent le premier traité d'envergure 

de philosophie des systèmes. Toute personne quittant des yeux sa 
propre spécialité et ses intérêts très pointus pour quelques instants ne 
pourra nier la légitimité de cette quête. » 

Préface de Introduction to Systems Philosophy (1972) 

Richard Falk, commentant la théorie des systèmes appliquée au 

système mondial 

«Nous ne pouvons être optimistes en ce qui a trait au futur de 
l'espèce humaine, à moins d'envisager une restructuration radicale de 
la vie sociale , économique et politique sur cette planète. Un facteur 
encourageant en ce sens est le nombre croissant d'efforts sérieux con­
sentis pour déceler les moyens d'élaborer le genre de société mondiale 
qui saurait composer avec les problèmes auxquels l'humanité est con­
frontée. Les plus significatifs de ces efforts sont, sans aucun doute, les 
travaux d'Ervin Laszlo. Cet homme a réussi à adapter le cadre bien 
développé de l'analyse des systèmes généraux à la fonction particulière 
qui s'attache à élaborer un système viable et juste d'ordre mondial. 
Dans son livre A Strategy for the Future, il décrit avec force et originalité 
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intellectuelles les grandes lignes d'un système mondial souhaité et met 
au point pour nous un concept d'interconnexion soigneusement pensé 
pour passer de là où nous sommes à cette autre réalité. 

«Avec Laszlo, les études sur l'ordre mondial sont à mon avis libé­
rées de leurs origines littéraires et sentimentales, atteignant désormais 
le statut de nouvelle discipline académique ayant un contenu normatif, 
avec preuves, explications et prévisions à l'appui. Ce que Laszlo nous 
fournit, c'est un cadre de travail fondé sur la théorie des systèmes et 
qui peut accueillir de l'information provenant de toute discipline ou 
perspective. Ce cadre de travail souligne par ailleurs fortement le fait 
que le futur de la race humaine est trop important pour être laissé entre 
les mains d'hommes d'État, de généraux, de cartélistes et d'autres gens 
de cet acabit qui sont confinés de façon désastreuse à une structure de 
prédispositions et d'intérêts propres au système d'État. 

«je crois que Laszlo nous a mis sur la bonne voie, une voie novatrice 
et excitante. Son autorité dans le domaine des systèmes est un élément 
important dans ce nouveau mouvement de réforme globale qui prend 
forme chez les intellectuels du monde entier. Selon moi, quiconque est 
concerné par l'avenir de l'humanité et impatient d'y prendre part a par­
ticulièrement l'obligation de lire ce que cet homme a écrit. Cet ouvrage 
mérite d'être l'une des publications servant à la rééducation de l'esprit 
nécessaire si jamais nous voulons un jour devenir de bons citoyens et 
de bonnes personnes. » 

Introduction du livre A Strategy for the Future (19 7 4) 

Jonas Salk, commentant la théorie de l'évolution générale 

«Dans cet ouvrage, Ervin Laszlo a utilisé son grand esprit de syn­
thèse pour rassembler les observations qui révèlent le fonctionnement 
des lois de la nature dans les systèmes émergents de complexité crois­
sante. Le grand mouvement de l'évolution à travers le temps nous est 
révélé dans cet ouvrage sous une forme qui sera utile aussi bien au 
scientifique qu'au profane. 

«Un nouveau genre d'écrits fait actuellement surface sur le thème 
de l'évolution, écrits qui vont bien au-delà des travaux de Darwin et 
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de Wallace, deux hommes qui furent les premiers à nous amener à 
prendre conscience de l'évolution dans l'origine des espèces. Depuis, 
l'évolution se conçoit dans un contexte beaucoup plus large. Elle est 
dorénavant perçue dans son universalité, présente ou absente, aussi 
bien que lorsque les espèces cessent d'évoluer et ne sont plus capables 
de se perpétuer. Nous comprenons maintenant ce que cela signifie 
pour les humains quant à leur capacité à évoluer, ce plus précieux de 
tous les attributs humains. 

«Voilà pourquoi nous devons fondamentalement comprendre l'évo­
lution si nous voulons conserver notre place dans le cadre évolutif des 
choses en tant qu'espèce qui évolue. Cet ouvrage nous aidera à prendre 
conscience de l'impressionnant défi que la tournure des événements 
met sur notre chemin et celui des générations futures. Saurons-nous le 
relever? Le temps le dira. Disposons-nous de suffisamment de temps? 
je suppose que oui, pourvu que nous ne le gaspillions pas. Tel est le 
sens du grand mouvement d'intérêt pour l'évolution à notre époque, 
intérêt pour lequel ce livre utile, exhaustif et éclairant constitue une 
réponse. » 

Préface de Evolution : The Grand Synthesis (198 7) 

Prigogine, commentant la théorie des systèmes et de l'évolution telle 
qu'appliquée au monde contemporain 

«Cet ouvrage de Laszlo (The Age of Bifurcation) constitue une remar­
quable coïncidence. En effet, l'humanité vit présentement un moment 
crucial de transformation, alors que la science passe par une specta­
culaire transition. De plus en plus, un nombre sans cesse croissant de 
scientifiques perçoivent clairement qu'un nouveau paradigme est en 
train de s'installer. Partout, nous voyons fluctuations, évolution, diver­
sification. Cela est vrai non seulement en ce qui regarde les phénomè­
nes macroscopiques, comme en chimie, mais également sur le plan 
microscopique, en physique des particules, et celui à grande échelle de 
la cosmologie moderne. 

«Le titre de cet ouvrage, The Age of Bifurcation, est bien choisi, car, 
avec le concept de bifurcation, la catégorie "événement historique" fait 
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son entrée dans la science contemporaine. Un événement est quelque 
chose qui ne peut être prédit avec déterminisme. La position de la 
Terre par rapport au Soleil dans un nombre donné d'années ne sera cer­
tainement pas considérée comme un événement, alors que la naissance 
de Mozart en fut un dans l'histoire de la musique occidentale. 

«Nous avons aujourd'hui espoir que nos accomplissements, théori­
ques aussi bien qu'expérimentaux, notre immense capacité à produire 
la richesse, et nos systèmes de communication interpersonnelle nous 
permettront enfin de former une civilisation où un nombre croissant 
de gens auront la possibilité de concrétiser la créativité qui, à mon avis, 
existe en chaque être humain. Est-ce le début d'un âge nouveau? Nous 
sommes actuellement encore trop pris par la transformation planétaire 
en cours pour évaluer les choses à leur juste mesure. Mais peut-être, et 
c'est là mon espoir, les générations suivantes verront-elles notre épo­
que comme le début d'un grand âge de bifurcation et ce livre, comme 
le signe de cette époque justement. » 

Préface de The Age of Bifurcation: Understanding the Changing World (1991) 

Arne Naess, Karl Pribram, Karan Singh et David Loye, commentant 

la théorie holistique du champ akashique, théorie aussi appelée 

«hypothèse de l'interaction avec le vide quantique». 

Arne Naess 

« Le travail créatif d'Ervin Laszlo est un brillant exemple de la 
manière dont l'imagination conceptuelle-sous-tendue par la déduc­
tion née de l'observation- peut nous faire voir le cosmos et notre place 
dans ce cosmos d'un nouvel œil et avec des valeurs très inspirantes. La 
réalité conçue par Laszlo a du corps; par ailleurs, elle accorde la pré­
pondérance aux liens internes plutôt qu'externes. 

«La partie centrale du cadre de travail conceptuel de Laszlo est 
l'hypothèse de l'interaction avec le vide quantique. Il s'agit, dans ma 
terminologie, d'une théorie très élaborée, non d'une hypothèse. Pour 
simplifier au maximum, nous pourrions dire que Laszlo envisage un 
monde constamment en création, un monde où chaque événement qui 
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a lieu localement, et même dans notre propre conscience, est relié à 
tous ceux qui se produisent partout ailleurs. 

«Nous sommes nombreux dans les domaines de la science et de 
la philosophie à souhaiter voir davantage de théories audacieuses être 
formulées comme l'a fait courageusement et sans prétention Ervin 
Laszlo dans cette étude. » 

Préface de The Interconnected Universe (1995) 

Karl Pribram 

«The Creative Cosmos est un magnifique exemple de déconstruction 
postmoderne à son meilleur. Les deux premières parties du livre font 
ressortir les anomalies et les lacunes du discours que nous appelons 
«science ». Les sections suivantes élaborent avec hardiesse un nouveau 
discours dont l'objectif est d'amener notre compréhension au-delà de 
ces limites .... Car les aspects narratifs de la science, c'est-à-dire les 
concepts et les significations vers lesquels les calculs pointent, ont été 
négligés par les scientifiques, souvent de façon délibérée, comme c'est le 
cas avec l'interprétation toujours aussi populaire de la physique quan­
tique par l'école de Copenhague. Cette négligence a suscité un grand 
malaise chez certains d'entre nous et, chose plus importante encore, 
elle a conduit à un camouflage des anomalies et des lacunes dont il est 
question dans The Creative Cosmos. Ce livre résume avec habileté ce 
qui manque aujourd'hui dans le prétendu discours scientifique. Bien 
entendu, Laszlo n'est pas le seul à s'en plaindre. Einstein, Dirac, Bohm 
et Bell ont tous essayé de comprendre leurs formulations en physique, 
ainsi que Koestler en biologie et en psychologie. Cependant la sagesse 
partagée dans les classes a en grande partie mis l'accent sur l'élégance 
de ce qui a été accompli, mais trop souvent avec le conseil que toute 
tentative de vouloir comprendre davantage rendrait les choses plus 
confuses. 

«Il faut féliciter Laszlo de nous avoir donné une solution plausi­
ble. Tous les scientifiques mentionnés ci-dessus ont avancé à tâtons 
dans la direction prise par Laszlo, qui fait remarquer ceci : Alors que 
le xxe siècle touche à sa fin, les scientifiques se sentent de nouveau à 
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l'aise avec le concept de "champ", concept qui a été éclipsé pendant la 
plus grande partie du siècle parce qu'on a mis presque exclusivement 
l'accent sur la particule. 

«La gravitation, l'électromagnétisme, les forces nucléaires fortes et 
faibles sont tous des concepts devenus relativement familiers , du moins 
pour les scientifiques, car leurs propriétés d'inférence n'évoquent pas 
un éloignement radical des mesures qui ont si bien servi ces derniers. 
Ce cinquième champ (le champ A) qui est posé comme postulat est 
différent. Il ne dépend pas de l'inférence d'une interaction entre des 
entités distinctes de l'espace et du temps. Ainsi que Bohm l'a décrit, 
l'espace et le temps deviennent implicites. Mathématiquement, le cin­
quième champ est organisé de façon spectrale, holographique. Cette 
organisation est faite de configurations d'interférence ou, autrement 
dit, d'amplitudes (montants) d'énergie présentes à l'intersection des 
ondes. Le cinquième champ n'est donc pas une simple inférence faite 
à partir d'observations. Il est plutôt une transformation des champs 
inférés à partir d'observation. 

« Laszlo est bien entendu venu combler un vide. Il a renouvelé le 
discours de la science, si négligé au xxe siècle. » 

Préface de The Creative Cosmos (199 3) 

Karan Singh 

«Il s'agit du développement le plus significatif ces derniers temps, 
soit celui de la rencontre de la vision mystique du monde (surtout, mais 
pas exclusivement orientale) et du paradigme naissant sur la réalité tel 
qu'il voit le jour dans la connaissance contemporaine avant-gardiste. 
Malgré cela, bien qu'il fasse l'objet de plusieurs publications importan­
tes, il n'a pas encore reçu l'attention qu'il méritait. The Whispering Pond, 
le dernier de la série si importante de livres d'Ervin Laszlo qui cartogra­
phient la réalité, s'attache à montrer cela et à rectifier le tir. 

«Avec une clarté et un mordant étonnants, cet ouvrage propose 
une vision renversante. Sa plus grande révélation est la suivante : Tout 
est ouvert dans les scénarios du destin cosmique, le sort et la destinée 
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ne sont pas coulés dans le béton, et le futur pourrait non seulement 
arriver mais être créé. 

« Si nous tenons compte de la globalisation de la civilisation 
humaine qui a lieu sous nos yeux, nous avons le besoin urgent de l'avè­
nement d'une conscience globale, à défaut de quoi l'humanité pourrait 
se détruire elle-même, ainsi que toute vie sur la planète, à cause de son 
incapacité à gérer de manière responsable son ingéniosité technologi­
que. Pour qu'une telle conscience émerge, nous devons à tout prix pas­
ser par la convergence de la science et de la spiritualité. La publication 
de The Whispering Pond est un pas significatif dans cette direction. » 

Préface de The Whispering Pond (1996) 

David Loye 

« The Whispering Pond est une énorme contribution à notre enten­
dement à un moment critique de l'évolution humaine. Il nous donne 
les nouveaux fragments cruciaux d'une vérité émergente dans un lan­
gage que nous pouvons comprendre et nous procure le sens encore 
plus crucial que le tout chargé de sens a, tout dans lequel ces fragments 
viennent s'imbriquer et dont nous avons tant manqué. Ce livre, ainsi 
que l'étude scientifique avant -gardiste sur laquelle il est fondé, The 
Interconnected Universe d'Ervin Laszlo, nous rappelle un autre ouvrage 
qui a été un point tournant au XVIIIe siècle : Critique de la raison pure, 
d'Emmanuel Kant. Ce philosophe, dont la capacité incroyable de syn­
thèse était similaire à celle de Laszlo, a su transcender la science et 
la philosophie de son époque afin de créer un nouveau cadre pour 
presque l'ensemble de la pensée moderne. Il sera intéressant de voir si 
l'histoire se répète. » 

Préface de The Whispering Pond (1996) 
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Ken Wilber, commentant la révolution actuelle de la conscience 

«Seul le terme "génie" peut qualifier Ervin Laszlo, quand il s'agit 
de la pensée des systèmes. Dans ses nombreux livres, qu'il serait trop 
long d'énumérer ici, et parmi lesquels je me contenterai de mentionner 
ceux que je préfère, The Systems View of the World, Evolution : The Grand 
Synthesis, The Choice : Evolution or Extinction?, The Whispering Pond, et 
Third Millenium : The Challenge and the Vision, Ervin Laszlo a clairement 
expliqué le fait renversant, mais souvent négligé, que nous vivons dans 
un univers où tout est relié, où la moindre chose est presque mira­
culeusement reliée à la moindre autre chose. Ses travaux, qui durent 
depuis quarante ans, constituent un appel bien clair et insistant pour 
que l'on reconnaisse la toile finement tissée que forment notre monde, 
notre vie, nos espoirs et nos rêves. En nous donnant une vision du tout, 
il aide d'innombrables gens à échapper aux étroites limites et aux frag­
ments déprimants qui ont hanté le monde moderne depuis au moins 
trois cents ans. » 

Préface de The Consciousness Revolution ( 1999) 

Ralph Abraham, Christian de Ouincey et Stanislav Groft 
commentant l'hypothèse de la connectivité 

Ralph Abraham 

« La nouvelle science de la vie de Sheldrake essaie de redonner de 
la vitalité à la biologie. La psychologie des archétypes de jung, Hillman 
et Moore tente de ramener cette même vitalité à la psychologie. On 
peut considérer ces démarches, et d'autres encore, comme une nou­
velle époque de Renaissance. Et au beau milieu de ce changement de 
paradigme figure Ervin Laszlo, l'unique champion de la philosophie 
holistique la plus vaste qui puisse exister, car son plan hardi est de 
tout unifier-quanta, cosmos, vie et conscience-en un grand modèle 
unique. Lorsque la grande théorie du tout unifié verra le jour, elle sera 
sans doute conforme à la vision prophétique d'Ervin Laszlo. » 

Préface de The Connectivity Hypothesis (2003) 
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Christian de Ouincey 

« Laszlo a réussi le tour de force de regrouper certaines des der­
nières découvertes scientifiques, entre autres la mécanique quantique, 
la cosmologie, la neuroscience et les études sur la conscience, ainsi 
que ses connaissances réputées dans les systèmes et la théorie de la 
complexité, pour en faire une remarquable synthèse. Il a entrelacé 
des éléments-clés tirés de ces sciences pour élaborer une vision du 
monde radicalement différente, fondée sur le domaine postquantique, 
le champ d'énergie du point zéro, et ce qu'il appelle le champ A.» 

Commentaire sur The Connectivity Hypothesis 

Stanislav Grof 

«Il s'agit d'un brillant résumé des principaux défis conceptuels 
posés au paradigme cartésien-newtonien, qui domine la pensée scienti­
fique occidentale depuis trois siècles. Laszlo souligne les secteurs de la 
physique quantique, de l'astrophysique, de la biologie et de la psycho­
logie, dans lesquelles disciplines des observations ont été faites qu'on 
ne pouvait expliquer. Mais il ne s'arrête pas là, puisqu'il nous fournit 
un superbe modèle interdisciplinaire susceptible de nous aider à con­
cilier les paradoxes existants. Ervin Laszlo est un scientifique de classe 
mondiale, et sa contribution est incommensurable. » 

Commentaire sur The Connectivity Hypothesis 
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